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VII 


TROIS  RAYONS  DE  LUNE 


à    l'exception    d'un 
vu    qu'il  manquait 


Tout  le  monde  dormait, 
seul.  Jacinta    n'avait    pas 
quelqu'un  dans  la  salle. 

Ce  quelqu'un  était  M.  de  Peyrolles. 
m,Vr«  à  ^r*"*"?"'  «»  effe^  *vait  été  un  des  pre- 
m  ers  a  fermer  les  yeux,  ce  n'était  pas  la  preuve 
qu  .1  doi-ma,t,  mais  celle  qu'il  avait  cessé  de 
bou;e.  Les  autres  étaient  libreL  de  s'ennivrer     luî 

Shi/"'^''" '"  '"^^^    ^^•'^«^    et  sans  di 
avait-il  ses  raisons  pour  cela. 

Il  ne  se  défiait  pas  de  la  Basquaise  ;  oh  '  .,.- 

SnVdVrS^  ^""'■■^^'"™^'>*  ^«-^-  -  ^"^ 

Il  ne  soupçonnait  pas  davantage  qu'elle  eût 
KeT^S;?.  conversation  afec'les  contre- 
en  vof-^"  I  '  ^^V^  ^"  '"^"'"e»'  et  jouer  avec 
Sandintér";     w  •'^°""":    «ï»'"  v  avait  le  plu^ 

taft  av^IrTre"'"  ""  ''  ''"'  *"  ^°"*  «"«  »«  '^- 
fpmmeln'^f  ''''P'"'^*"*'  trouvé  étranee  chez  cette 
cou^ri  '""  ^'  *'""■  *^*^  ^  ^"'*  ''"««es.  la 
to  tT  ohr  ""r^"-  r  'l"'  P°"^*''*  être,  somme 
toute  obligation  de  métier,  ou  simple  rouerie 
pour  faire  monter  la  dépense.  ' 

En  ce  dernier  ca.,  il  la    jugeait  très  habile   et 
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ne  l'en  prisait  que  plus   car  n  &*   u    j 

qui,  ayant  coutume  2    d^^  t       t  **"  ^^"^ 

quelquefois  contents   d'^tr»  '^^    ^^  '*"*'■''«'    «^nt 

s'enivrer  avec  .ses  r o°  "s  '  M„  *  *  ''"^'^  *"«'•  ^ 
Montaubert,  le  baron  d':  n.^  ^"■"*  ^'^•■*««  que 
Mais  il  n'en  dorDTaTt  n«  "^i  '"  ^'""^  «""î  ' 

meil  que  donneTeSi^,":  r""^  '"^  '"^  '""'-^  ■^°»- 
m^KÏL^S^^-  voilfer  P°-  «^-.v      son 

n'ont  pas 'la  coricSe'Tf''"^''^-     ^^"^    ^«1 
ment  aptes  à  ces  sortes  d?        '°°*  P*«''-'"  Hère- 
diable  sait  si  ceTu'c[i±''''™*^'"««t«    ^t    le 
Ses  paupières  étalLTT    *?'•  ""«  "Mscience. 

même  de  son    espHt    „nf  '  ,  '  "u"  !*'''*  P^«   de 
vers  des  choses  dépourv  e,  lÂ     T^^'^  '"'■*°"* 

Il  songeait  d'abm-^  .^    *""*''  ^^'eté. 

à  cette  he,^re  à  Aurore^l'  ^'\  P-"""^'*  P^^^  hasard      ^ 
.^ie  de  s'enfuir   personne  V  ''""^  ^™^  '^  ^'^'^tai- 
empêcher.  P^'^-^°nne  ne  sera.t  là  pour  les  en 

d'Hommes  iLs   et   ^to^a^qt!  ^^^LVa^ 


gnait  quejques-u«s  par  un  mélange  bien       nmé- 
nombre       "'    '''■"'™'    improbab.ement   de  ce 

dn'^X'"  .''""''  !''*"'*''  '^««  *«t.  pour  sa  cHU.se 
du  moins   de  ne  dormir  que  d'un  œil. 

jeunts  fjllo,s,  ,1  so  leva  donc  de  sa  clmi.se,  ramas- 

Bien  qu'il  „'y  fflt  pas  venu  de  longtemp.s    il  se 
souvenait  encore  des  aitres    de    Ja  maiTon  et  d! 

r;'swLT  ^'"i'   ■''"•?•  ^°"'  ^^  '^  -nHommu! 
nt,  s  ouvrait  sur  le  jardin 

Pourquoi  voulait-il  se  re.ndre  dans  ce  iardin  ' 
I^  nen  savait  rien 'au  juste.  Un  instant,  il  avait 
Sir;  'Talî'"".  ^^  ^'''-P-  ^  P-  ^eloup' 
''e  Nevers  et  dnï'  \'""'''-'  '■'  ^^  ^'^»  "  «^  Mlle 
endoiS  "    ^"'^  '''"'™^  ^'«"  réellement 

^?£;d;x=^^----c'= 

c^^'^ïam^Xl/aL?"^^--    >^    --" 

rangSft.'  "'■'""■'■   '^'"'"'•'"■^  ^-  -'  -  '>  dé- 

Pewnlf"*'  '>'^«"'-ité  était  telle  en  dehors  que 
Peyrolles  prit  tout  d'abord  avec  un  tronc  d'ar 
bre  un  contact  plus  violent  qu'il  ne  l'eût  so«haI- 


—  s  — 

té.  IJ  aJJa   j    ji      .. 

puits  sans  marpelJe  r(«„    i        ""^  «°i^  de  vieuv 

grande  chance  ?ue  «a  eTJ'^"^!  "  "t  tombé  sans 

aiumière    du  ToJeiî      iTv  Ï^P'^ût  un  jour  à 

fo«  encore/...      °'^"-    ^ '^«bJe  ]e  sauva  cette 

ciefis'^-'srtTfe^^^^ 

fol.~  ''''°^®  *«»««  rare    en    *»^  "*"*  Propices.  Le 
lormement  sombre  et  !<.  ^"^^  -  était  uni 

en  quelque  point"  re^fûri  TV'  ^-"-"' 
;^-e  -  son,eait-ei,e   J"at  .^Srvt:,:'^C 

;:^2^1:t'^r:ïtf:  t  rT  ^"^  — t 

même.  -^    ^"r.  excepté  Jacinta   et    lui^ 

<=«.  ou'îoutÏÏ  molns"itr°'^  reprendre  sa  pk- 

.I-e  malheur,  c'est  m,N-      ^'""'''  ^  hôtesse.       ^ 
°û  i   se  trouv'ait7ui.^l"«  .«"*  Pl««  exactement 
verait  la  porte.  ^'"''  °'  '^"'"ment  il  retrou- 

«•esure/Kolt  It^Tl  "'  i^^""^»^  vingt  fois  de 
«augréer.  H  „'4°  |»^'  °f  laissa  pas  dVle  LÏ 
«ement  de  ses  peines  "*  ''°'""*^'^*  «î"'^"  commen 

Le  reste  ne  tai-r^o     ""    . 
.'/  b-itt*,  dans  imc  planoh  ^  ^'°x'^  «*  *"«*  d'abord 
bar^""'*  l'air  de  sS^t^ft  "'  """^^P-  A'"' 
barrassa  les  jambes  dfn*  s  '    ^"^.^Z  "^«««^    s'em- 

-«»t  était  s^sc^^rir^-- .^^  -'  <ï-  ^e 

geait  une  odeur  "  ^LT^f^'''-  ^ais  il  déga- 

Le  visage  de  M.  de  C^      ^'  '«-'odorant 

que  dans  la  glaise.       ^^^«^""«s  s'y  moula  mieux 


^ 
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C  était  là  qu'on  déposait  le  fumier  des  écurie?. 
Le  factotum  de  Gonzague  s'était  ébroué  dans  im 
amas  de  crottins,  mélangé  de  purin  liquide. 

Aussi  son  juron,  pour  être  intérieur,  valait-il 
presque  un  de  ceux  de  Cocaraaase. 

L'intendant  savait  pincer  des  lèvres  à  l'occa- 
sion et  no  pas  parler  quand  il  lallait  se  taire. 
Néanmois,  n'étant  pas  disposé  à  attendre  là  le 
lever  du  soleil,  il  mit  en  œuvre  ses  pieds  et  ses 
mains  pour  en  sortir. 

Sans  doute,  les  palefreniers  avaient  coutume 
de  simplifier  leur  besogne  en  jetant  là  les  harnais 
au  rebut  et  les  fers  inservajples,  car  il  laissa  à  des 
aspérités  invisibles  un  peu  de  la  peau  de  ses 
doigts  et  beaucoup  de  l'étoffe  de  son  pourpoint. 
Et  quand  enfin  il  reprit  terre,  certes  M.  de  Pey- 
rolles,  si  correct  d'ordinaire,  aurait  eu  peine  à  se 
faire  reconnaître,  même  de  son  maître,  tant  il 
était  abject  et  fleurait  un  parfum  nauséabond. 

Quelqu'un  le  voyait  pourtant.  Un  homme  ve- 
nait de  pénétrer  dans  le  jardin  par  le  même  che- 
min que  lui  ;  mais  ce  second  personnage  en  con- 
naissait beaucoup  mieux  les  dispositions  et  les 
recoins,  car,  apercevant  Peyrolles  il  était  allé 
sans  hésitation  se  blottir  dans  un  massif,  et  là, 
comme  d'un  poste  d'observation,  il  surveillait 
tous  les  mouvement.s  du  ."actotum,  se  demandant 
sans  doute  quel  était  cet  escogrifle  sT  mal  en 
point  et  dans  quel  but  il  s'accordait  les  douceurs 
d'un  bain  dans  le  purin,  en  pleine  obscurité. 

Peut-être  ce  second  promeneur,  dont  on  ne  pou- 
vait distinguer  le  visage  dans  la  nuit,  était-il 
animé  de  mauvaises  intentions  ;  en  tous  cas,  la 
présence  de  M.  de  Peyrolles  n'était  pas  pour  lui 
plaire,  car  il  maugréait  sourdement. 

L'intendant  de  Gonzague  ne  mit  pas  bien  long- 
temps à  se  secouer.    Un  pourpoint  perdu  n'était 
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après  ]  autre,  même  toufp;  .,      ^?«'naient    J'u„e 
,  "  ne  tarda  pas  à  11  .        ^*'"'''  ^  ^a  fois 

J««^  de  Mlle  de'^^ev^rï:*  rr"**'^  ^  ^-'^^^i™*  -]- 
^ï^liôt«sse    avait    Lf-     ^^*  S'^ana. 
dormaie„t,„,,,^«^/    -JJme    que    ie.  jeunes   fi„e, 
comphce?...  '^''^-     'Sera.t-elle    donc    iX 

~  Au  fait,  non 
^^■^    Eile's  n"ont~drrf "J-"'  "  '""^^  ^ruz  est 
P^i  de  ia  Basquaise      st    t^"''  ''"'«P^^s  le   dé 
£ftte  heure,    qj^.  p'^"  „^/  f '^^  ne  dorment  pas  à 
P^yroUes,  mon  UT  tT       ''>  ^'*'°  Préparer  ' 
^^«^  *>*  tu  vas,  il  r  ;embt'  ""  '"""'^  idée  de  veilï 
^■hose  de  nouveau.       ™^^"'  apprendre  ici  q„eiq„, 

de  toTtlSStTr    ^""'''«  -  "-aventure 
J^vres  était  .ardon  qt  ^'1^  ?"'  ^''■^^^'*  -      " 
Une  pointe  ,!•;       ",  ^  ^  ^  excès. 

,..aisir.'""^^"-'ï""'tudemiti,eait  pourtant   ce 
J^a  fenêtre    était    *..„     7  1 

Pj\t  voir  autre  cho.se  ^^'J  la^ie!;''^^  P°-  'ï"'^ 
d  Aurore  traversant  de  tem»  '"''  '^°''^  C-^uz  ou 
'"«'neuse,etdop"<=  ilhT-/"*''»P«  'a  bai" 
•Jon  entendre.       '^      '  '^  '"'    "*«'*  '^possible,  de 

heurta  bientôt  au  m u r^  ^^  chambre  ;  mais  il  se 

•-q"el  i,  essaya  de  ?r?^pt     """  '^"  ■'■^^^-'    -- 

Vame  tentative  '     Tn  T^ 

-lo  sommet  en  était  .arni  de 


il  I 

i 


qu'il 

ma.1- 
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morceaux  de  verre  qui  eussent  endommagé  mieux 
que  le  pourpoint. 

Un  siège  fait  de  tessons  de  bouteilles  ne  plai- 
sait point  à  l'intendant,  après  surtout  ce  qui  ve- 
nait de  lui  arriver  dans  le  trou  au  fumier.  De 
plus,  a.  supposer  qu'il  eût  pu  se  hisser  sur  le 
mur,  il  risquait  d'un  côté  d'être  aperçu  de  la  fe- 
nêtre, de  1  autre  d'être  découvert  par  des  agents 
du^guet  qui  le  prendraient  pour  un  malfaiteur. 

^1  grand  que  fût  son  désir  de  mieux  voir  il 
jugea  prudent  d'observer  autant  que  possible 
sans  faire  un  mouvement,  et  d'attendre  les  évé- 
nements 11  avait  son  épée  pour  parer  à  toute 
éventuel,  te,  et  si  Lagardère  venait  à  lui 
apparaître,  il  lui  restait  la  possibilité  de  se  ca- 
cher. 

■  Es.saypr  en  effet  de  ferrailler  seul  avec  le  cheva- 
lier le  cas  échéant,  était  une  tâche  au-dessus  de 
ses  forces  et  de  son  courage.  Peyrolles  tenait  à  ce 
que  sa  peau  ne  fût  pas  trouée,  même  au  milieu 
du  front. 

Il  était  persuadé  qu'il    y    avait  du  Lagardèrç 

dans  cette  affaire  et,    n'eût  été  l'impossiblité  '  de 

retrouver  son  cliomin  dans  la  nuit  noire,  il  se  fût 

mprossé  clWlor  réveiller  Gonzague  et  les  autres. 

<-  ar  U  n  était  nen  moins  que  rassuré  et  souhai- 
tait vivement  que  le  ciel  s'éclaircît  pour  qu'il  pût 
au  plus  vite  avertir  ses  compagnons. 

D'un  autre  côté,  la  même  cause  pouvait  provo- 
quer des  effets  tout  contraires.  Il  était  possible 
qu  on  1  aperçût  si  les  nuages  venaient  à  laisser 
passer  quoique  clarté,  et  que  se  passerait-il 
alors  .'...  contre  qui  au.uit-il  à  se  défendre  tout 
seul  ? 

Voilà  pourquoi  il  était  assez  sérieusement  in- 
quiet, habitué  à  se  dérober  „ux  situations  criti- 
ques plutôt  qu'à  les  braver. 
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?  »'"i''.»sî.t°âr°.  d.«. ,.  ,.„.  S'il 


"  n  en  était    Q„'i  j-  voient 

iw.,^,   .^"™rait  à  révéler  =»       -      Quelque  biin- 
•™al  Jui  en  on't     ^"""f^er  sa  présence 

"""  ^h  •'...  eh  '      

«e«  se  compliquent  ;.  ''  n'-''  clernie,^  j,^  ,.,,^. 
'^"1  va  aider  les  coln^^i  ^  >  *  ^""'""i  l'éohellp  v 
''«suppose  pas    au'7''  ^  *-^^"nA-o  7      cl- ië 

^  éj«-on  J'en^portS      "  '""'*'-^  ™  «Want 
—  -fourtant,  —  nen«„  +    i 

-"-g<>.  -  n  Pour^aTstlife^'LTe'^-r^   ^" 
^       «tire  que  les  colombe!- 


i 
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les  eussent  combiné  cela  tontos  souK-s...  Aurore  de 
Nevers  est  courageuse  et  dona  Cruz  a  de  l'auda- 
ce... Si  dangereux  que  soit  leur  projet,  je  les 
crois  capables  d'essayer  d'elles-mêmes  de  le  réali- 
ser... J'ai  bien  fait  d'être  sobre  ce  soir... 

Une  fois  cette  idée  implantée  dans  son  esprit 
que  les  jeunes  filles  étaient  seules,  lui  vint  celles 
de  s'en  assurer. 

On  venait  d'en  mettre  le  moyen  à  sa  portée. 
De  quoi  s'agissait-il,  somme  toute  ?  de  grimper 
un  instant  à  l'échelle  et,  en  se  tenant  plus  bas 
que  l'appui  de  la  fenêtre,  d'écouter. 

Brave  à  la  façon  des  chenapans  que  ne  peu- 
vent effrayer  deux  femmes  sans  défense,  il  mit  le 
pied  sur  le  premier  échelon  et  commença  son  as- 
cension. Mais  il  avait  à  peine  gravi  sept  à  huit 
degrés  que  la  lune  parut  de  nouveau  et  l'inonda 
de  lumière. 

Il  s'arrêta  net,  étouffa  un  juron  ;  cette  clarté 
le  gênait. 

Il  ne  vit  pas  deux  têtes  qui  s'étaient  penchées 
à  la  fenêtre  et  rentrèrent  aussitôt  qu'elles  l'eu- 
rent reconnu. 

L'échelle,  qui,  en  effet,  traversait  la  chambre  et 
tomBait  mollement  sur  le  parquet  pour  aller 
s'attacher  au  pied  du  lit,  s'était  tendue  tout  à 
coup,  assurément  sous  le  poids  de  quelqu'un. 

C'est  pourquoi  Aurore  et  dona  Cruz  s'étaient 
précipitées  vers  la  croisée,  d'où  elles  avaient  pu 
apercevoir  l'intendant  de  Gonzague. 

Elles  avaient  compris  que  c'en  était  fait  et 
qu'il  fallait  renoncer  à  fuir. 

Tout  étant  retombé  dans  l'obscurité,  Pevrollos 
reprit  son  ascension. 

Wais  quelqu'un  monta  derrière.  Un  homme  ve- 
nait de  sortir  de  l'ombre.  Il  était  .chaussé  d'espa- 


Je  .0  "  s  î  ,"",  '"■?«•  bta,  «  s*.  «  ««nls.  b.t. 
S£r'"  "'•»    C'kS*    '?i<f  «  «..in.  de 

st.*/""*'"- '•'■*"* 

l'es  jeunes  fill'*'^  ^^oucement. 

''Janche*'de^v;5^*'  ^**'*  étendue  sur  I»      , 

évanouissement   P.-   P"*.*'''er  la  jeune  fill«"?      "^^ 
"  faut  nous  hâter,  car 
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avec       I     ''>^'^*ôt  il  serait  trop  tard...  La  fraîcheur   de   la 
nuit  la  fera  revenir  à  elle. 

—  Où  est  celui  qui  montait  ?  —  demanda  dona 
t'ruz. 

—  En  bas...  dans  un  piteux  état... 

—  Mort  ?... 

—  Peut-être  ?...  —  fit  le  jeune  homme  avec  cal- 
me. —  Je  l'ai  serré  si  fort  au  gosier  qu'il  est 
sans  doute  étranglé  et  Sa  chute  a  dû  l'achever... 
Cepenhant  je  ne  suis  pas  certain  qu'il  soit  mort, 
et  c'est  pour  cela  que  nous  n'avons  pas  de  temps 
il  perdre. 

—  Vous  auriez  dû  le  tuer  !...  —  dit  la  gitana 
farouche. 

—  Non...  -  répondit-il.  -  Si  je  l'avais  poi- 
gnarde, ses  compagnons  eussent  pu  venger  sa 
mort  sur  ma  sœur...  et  je  ne  serai  pas  là  pour  la 
'Icfendre.  ^ 

—  C'est  vrai...  Dieu  veuille  qu'il  ne  lui  airive 
aucun  mal  à  cause  de  nous  ! 

Il  fallut  longtemps  à  Aurore  avant  de  revenir 
a  elle.  Antome,  à  la  fenêtre,  épiait  anxieusement 
ce  qui  se  passait  en  bas  et  si  nul  bruit  ne  venait 
comjjromettre  les  chances  d'évasion. 

Enfin,  Mlle  de  Nevers  ouvrit  les  yeux. 

Mais  quand  el'j  essaya  de  se  mettre  debout,  ses 
jambes  refusèrent  de  la  porter. 

Le  Basque  lança  de  nouveau  l'échelle. 

--  Pouvez-voiis  descendre  seule  ?...  —  demanda- 
t-il  à  dona  Cruz. 

—  Oui...  et  elle  ?... 

—  Je  me  charge  d'elle...  suivez-moi... 
11  prit  Aurore  dans  ses  bras,  enjamba  la  fenê- 
tre et  fut  bientôt  en  bas  de  l'échelle... 

Quant  à  Flor,  dans  sa  vie  aventureuse  de  gi- 
tane, elle  avait  fait  d'autre  gymnastique   et    se 


r-.Si  je  savais    Ip7„      ®  *^°nner  l'éveil        j-    ., 

'icr  ""■''''■'■™"^*"*"-"' 

;^>te,  allez  vite     ^-i"  ''^P°^dH    T^oiib.  P., 


—  17  — 

cavités  et  s'accrochant  de  sa  main  libre  à  des 
crampons  fixés  de  distance  en  distance,  il  descen- 
dit lentement  avec  son  fardeau  dans  le  cylindre 
de  pierre. 

Vers  le  fond  du  puits  souvrait  dans  la  paroi 
même  une  ex  avation  juste  suffisante  pour  lais- 
ser passer  un  homme  seul.  Ce  ne  fut  donc  qu'au 
pnx  de  difficulté.s  inouïes  que  le  jeune  homme 
put  la  franchir  avec  Aurore  et  déposer  celle-ci  à 
terre.  l<.lle  tremblait  do  tous  ses  membres. 

—  No  craignez  rien,  je  vous  en  supplie,  —  mur- 
mura-t-il. 

froîd*^^    "'*'    P^s     Beur...-  répondit^îlle,  -  j'ai 

~  C'est  l'affaire  de  quelques  instants...  Je  vais 
chercher  votre  compagne... 

Il  remonta,  saisit  dona  Cruz  assise  déjà  au 
bord  du  puits  et  descendit  de  nouveau.  " 

Cependant,  avant  que  tous  deux  se  fussent  en- 
gouffrés dans  l'abîme  mystérieux,  la  lune  éclaira 
le  iardm  pour  la  troisième  fois. 

PeyroUes  s'était  traîné  sur  ses  genoux  jusqu'au 
massif  où  tout  à  l'heure  était  caché  son  adver- 
saire. Il  n'avait  pu  aller  plus  loin  et  s'y  était 
étendu  tout  de  son  lonsr,  sans  forces,  la  gorge 
brûlante,  les  reins  endoloris  et  meurtri  par  tout 
le  corps. 

Il  avait  pu  entendre  toutes  les  paroles  pronon- 
cées par  Antoine  et  par  la:  gitana  et  avait  com- 
pris que  la  terre  s'entr'ouvrait  pour  leur  livrer 
passage. 

Mais  où  ?...  et  comment  ?...  Il  n'en  savait  rien, 
puisqu'il  ne  pouvait  Yien  voir. 

La  lune  trahit  les  fugitifs...  11  vit  l'endroi^^où 
lis  s  enfonçaient  dans  le  sol,  et  distingua  nette- 
ment FI  or... 


Toutefois   plio  I   ■ 

7--  Qui  'éta     t  T""^''  ^«  visage  de  s 

,.-Le  vent  ava,/u  >  ^"«"tto  ?.      ^^  ""  «on  sau- 

*«  était  main  e««   f^^  '^'^  «"^g^s  •    . 

^'^y^nt  plu,  ,.       .  "  ^"  !'«'>  à  .a 

arranf.   -^     "^  ramper       r".     **    ''^t  endroit    .1 

«  dormir  ^^!f  ""*  ^'t  '("«>  Gon^     "*  'i"^  ^es  au- 
sorres  9        "^  «"mmait  -  v.L,?^""  vivante  - 

,/-  porte  était  t     .  ^'' " '^'^''^PP^- à  ses 

*'^forts...    i,  ,„'^.  *""*  proche       t.- 
J'ouvrir  !       *"«'*  ^    Parvon^'    A   •"'''  ''"«'^i'^-s 
.^'•^"eut'tantdeio-  '    '  '^  ^'"'^'"Ponner, 

'"'''•'«  «..rt  sa? '^    *-«"*    «os  t, ;'"'""'■'•• 

■^ ■■■  "  roiiJa 
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Vin 


VOYAGE]  SOLS  TERRE 


I 


jo^te.,  le.  yeux  au  ciel,  admirable  ;t  tranTfS' 

nTtTurie^'^"-,  '-  ^'"^  '''°-  Wâtr 

vr;s    noWo,  M   '"°"'''  "^^^P^^^'^it,  riches  et   pau- 

d  W  fine  rt  ""    '"'^^"'  ^  P"^'^^'-^  '««  ^"«res 
•ée  à  arrlor    f°'"*^'"'"«"*  ^^cmpée  et  se  fût  prépa- 
ie .sonTudTce?"  '^°"™*  """'"  '-  conséquencos 
A  présent    redevonue  elle-même,  à  la  foi,  douce 

lestmmerir'''"^'"^'    °'-°-^-^"^^    comme  to^^ 
ne  hZZ      *•    °"  P*-"'-  '^  ™''^°"t  hf"ureuse  d'u- 

éne  se  dema.r.^"^  ""^  "^  '"'  ^^^^^  demandée, 
eue  se  demandait  avec  anxiété  : 

-  Où  sont-ils  ?...  Ont-ils  pu  seul, 
le  puits,  et   s'ils  y  sont    en    cet    instrfl«^>^cun^ 
obstacle  ne  barrera-t-il    leur    route   '^'^'^"""'^ 


wes  jeuneB  filJes    «« 

De  Ja  jalle      •  •  monta- 

i»"  moins   n'nn*  n 

achevait  ^1        *"*"    "n    ffuérirln^    i     ^^""^^  «1- 

Se\r,r^"-'  ''■^"^'-^■-''"'à   pré- 

cis t^^^'^J:::ZS''---^  ^'^He„e, 

°r  procuré  cette  ^^he.l""  L^/'^lf  ^^  ^  "«"" 
en  Bteler.  ''^^  ""ans  qn  eiJe-méme  eut 


av 

à  I 
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Elle  éteignit  donc  la  lumière  qui,  d'ailleurs  se 
gr^nr/oS.  '^''^^^"''*'    '*>    "--^-"^    "- 

Avant  d'aller  se  rasseoir,  pour  attendre  le  jour 
elle  voulut  cependant  jeter  un  coup  d'œil  sur 
tous  ce  gentilshommes,  dont  l'ivress'L  étah  son 
œuvre  et  qui  peut-être  se  fussent  enivrés  de  même 

"Kéif^i'trt.  *  ■'"■*"■"  '"■•"• 

hr?rL'f-r'!!  :S°""""'"''  «'était  un  chaos  de 
nntl  !i  ^^^  ^  ^^  jambes...  Tous  reposaient  là 
comme  des  brutes... 

*i,~  '^?"®  '•  •  ^°°'  '^  ^"  manquait  un  !...  Jacin- 
tfia  eut  un  soubresaut  en  le  constatant...  Qui 
était  celui-là  ?...  Où  était-il  ? 

La  Basquaise  crut  s'être  trompée  et  les  comp- 
lu taWr  Ç-'ir'^'V'''"  ''""  '■'""^  ^^^  g"^«é  sous 
™«w  "".  ^  ^  ^^''■''*'  «^tourna  ceux  qui  dor- 
maient a  terre,  le  nez  sur  le  sol...  et  eut  une  an- 
goisse, une  crainte  poignante,  comme  si  tout  ce 
^  i7n  *""*'*  échafaudé  s'effondrait 
H  M  i"'^^''°n'"''*  P"'  '^  'a  silhouette  osseuse 
de  M.  de  Peyrolles,  celui  qu'elle  connaissait  le 
plus  et  redoutait  davantape,  plus  même  que 
t^onzague...  les  autres  n'étaient  à  ses  yeux  que 
des  comparses.  ^ 

Elle    sonfea    que  bientôt  le  soporifique  qu'elle 
leur    avait    donné    cesserait  son  effet...  Le  jour 
allait  venir  et  les  dormeurs  se  réveiller 
Où  était  Peyrolles  ?... 

Elle  Visita  la  cuisine,  revint  dans  la  salle  com- 
mune, fouilla  tous  les  coins:..  Il  n'y  avait  per- 
sonne La  porte  qui  ouvrait  sur  la  rue  était  tou- 
jours barricadée  en  dedans  :  on  n'était  pas  sorti 
pfl,r  lu,.,, 

•  '^,°."'^ain,    à  l'extérieur  de  celle   qui  menait   au 
jardm,  elle    entendit    des    coups  répétés,  faibles 


1"  1   ne  peut  pas.  Serai*  ;ikf      •  *  "nt-être  ««„ 
*"e  restait    in,,^  u*.  ""  ^^«ssé  ?  ^^^ 

porte:  '""nobiJe.    i^    ve„x  «v- 

_  o.;,  '  ™*  "'fi's  sur  J 

7:  »  Ji    est    hless^ 

q»  »  se  sera  batlii    'uT   P^ursui vit-elle 

hoquet...  ''^'^*'  'a  porte,  posa  J»  m„- 

Sa  ./    .  '  i'  -tt  Ja  main  sur  le 

*a  résolution  <Stai>  „  • 

s^^^^'^^"p:41:^rl.^*- 
'"■^'--iKîLrt'^t  *--<^-  s.  cfe-r 

•^^  W  fS  un'°'''^'> -««  We  ?       H 
J«  Xo-S  et  vo„«  .ir  '=°""»«    on  vont,  tce  qu^ 


i«  vois,  et  ;o"r  ^°"«  °°""ne    on  Zu''  ''    «' 


—  .us  notes...  ■=  fr""teg-er  le  s, 

JilJe  ,se  retourna  n^te  A  f. 

C  était  Goni-ao-ue  m,T         '^PP^'"  ^t  se  retint 

'trj  ^--g-da^t"  ;:^;i;  ^^ P-'er.lr/tait 

^"'^'^  •'  -    J'ai  bien    SS    ''  ^"  *'^'"-"t 
™''  —  reprit-il.  — 


as- 


Holà! 


vous  autres,  debout!...  Le  coq  vient  de 
chanter  et  je  trois  mùme  qu'il  gratte  à  la  pot  te 
Montaubeit,  Noce  et  Lavallade  se  levèrent?  ht 
l^etes.  Le  baron  de  Batz,  Oriol  et  Taranne  côntt 
mierent  a  ronfler  sous  la  table 
^ JLes  coups  n.tenti.vnt    du    dehors  ,n  .-c  plus    de 

..ague."  ''""■    "'    ^'"•"■°"^"  •  -  '"t-rogea  Gon- 

-  Par  la  mordieu  !  -  fit  Montaubert.  -  Peut- 
ytre  dan.  1,,  ht  de  l'hôtesse  /...  Voule^-vous  me 
IMTniettro  ,1,.  1  aller  réveiller  à  ma  façon  ? 

Jacinta  avait  rengainé  son  poignard  et  toi- 
sait toirs  ces  hr.mnies  d'un  regard  méprisant. 

—  t-elui  que  vous  cherchez,  —  dit-elle  —  est 
peut-être  bien    elui  qui  frappe  là  ?.,.    En'ce  cas, 

AirezVvôh  î':.!""*  '"""■  ""*'"'"-^  ''"''  '^  *'"^^- ■ 

La  port(>  s'ouvrit,  et  sur  I.,  seuil  on  vit  l'inten- 
'lant  tre.s  p&le,  déchiré,  fri|xS  ot  ne  pouvant  ré- 
ussir a  se  mettre  debout...  Il  tenait  son  épée  à  la 
nam,  et  e  était  avec  le  pommeau  qu'il  frappait 
depuis  SI  longtemps.  ^^ 

--  Qu'e,«t  ceci  ?  -  exclama  Gonzague  en  fron- 
<;ant  les  sourcils. 

-  Un  homme  qui  vient  vou..  dire  que  Mlle  de 
Nevers  et  dona  Cruz  sont  parties  et  q„e  vous  ne 
les  retrouverez  peut-être  jamais  !  -  knça  le  fac- 
totum avec  effort. 

-  Parties  !...  Tu  révos.  Peyrolles  !...  Hâte-toi 
'le  i;arler... 

Mais  l'intendant  retomba  sur  le  seuil  sans 
V01.X  évanoui  de  nouveau. 

On  le  traîna  dans  la  salle,  et  Gonzague  lui-mê- 
me lui  versa  un  cordial  entre  les  lèvres...  cela  ne 
put  le  ranimer. 

Tout  le  monde  était  maint  nant  debout  ot  per- 
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sonne  ne  songea  Jf     - 

Philip      ri  étaient  pi, 

iir  kn?'  '',^''"««'  sonores   L„.'  tombèrent  d, 

,^oï;^Ï;Sl«--'en.e„t; 
la  Ba.sq„aî*'"'„V  '^"."Mportait  ?  ,Ta„„,-     ,     . 


*-^»3^,^.M:"f. 
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ser- 


que   Dieu  le  lui  pardonne- 


Elle  avait  conscience 
rail. 

Gonzague  piétina,  trépigna,  alla  regarder  par 
la  fenêtre  ouverte  et  donna*  de  son  épée  dans  les 
matelas. 

-  Il  y  a  une  échelle  de  corde,  —  dit-il,  —  donc 
il  y  avait  un  homme  avec  elles. 

'^t,  plus  haut,  avec  des  accents  de  race  il 
'^i.-ia  :  ^  ' 

-  Si  c'est  toi  !...  Lagardère  !...  tu  ne  la  tiens 
pas  encore,  je  te  la  reprendrai  !... 

-  Lagardère  l'aura...  -  pensa  la  Basquaise.  - 
et  saura  la  garder. 

Dans  le  couloir  souterrain,  Aurore  de  Nevers 
essayait  en  vain  de  retrouver  ses  forces,  et  mai- 
gre J  a  joie  de  se  sentir  délivrée  de  Gonzague  il 
ne  lui  était  pas  possible  de  se  tenir  debout 

Les  événements  par  lesquels  elle  venait  de  pas- 
T,'■'.,^^'''^*™''^■^''^**  d'espérance  et  de  crainte,  Vs 
rlesillusions  suivant  de  trop  près  les  quelque'  ra- 
res instaftts  de  joie,  son  inquiétude  au  sujet  de 
Lagardère,  de  sa  mère  et  d'elle-même,  tout  cela 
avait  tue  en  elle  le  courage. 

Elle  était  tombée  dans  une  sorte  d'anéantisse- 
ment physique,  comme  on  en  ressent  après  les 
grandes  secous-ses  de  la  vie  et  qui  paralysent  jus- 
qu  a  la  volonté.  Son  esprit  restait  aussi  lucide 
que  d  ordinaire,  mais  elle  n'avait  plus  même  l'é- 
nergio  de  la  pensée,  et  ses  membres  endoloris 
n  obéissaient  plus.  C'était  une  chose  inerte  que 
J' lor  tentait  vainement  do  ranimer. 

Les  hommes  les  plus  robustes  sont  quelquefois 
eux-mêmes  la  proie  de  cet  affaissement  moral 
auquel  rien  ne  résiste,  et  Lagardère  en  avait  plus 
d  une  fois  subi  les  atteiiU,...s  en  Espagne  aussi 
bien  qu'en  France.    Pourtant  lui  était  un  fort 
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pourtant  il  étn.V 

"«Vif;':''' ""'•""' '''°^'- 

d'énergie  9       "«"*  à  ce  q„  . 

r'A^   •  "ancée  fût  &  i 

^  étaient  Jà  rf„  ^  "^^ 

"ssir  dans  ]«  rf.vr  ??*"^a'ses  oondft; 
.menaient  de  sV '"'"''*'  «^'''nture  „?       "'  J'°»'-  ■ 
Jait  avoir  1  ,  "^^^'«•-  ^''^or  coC  ■?  ■"'""«s  «" 

éclairer  dm. I       *  "°"«    hàZTv^}  «"ainr/r. 

«ou«  en  verri  r:  ^?"^''  ««  souterrain      """  "'«  P" 

,^"^  *'  Nevir"?''^"^^--  Vener'"'"^-^  P*«  -"q 
«appuyant   au  \,    ^^j*    «°ntre    ^a    f„r 

posaient   ,„  '    ^"^'*'  .^lissant     ., 

"'■r  ou  s'a  der  ^n'"  ''""^'"e  Ja  pkrol  n""'""^  «"^« 

pression    do/  ^  'f'^    'a    retiraient     '^°""'  "«  ':''te- 


ce 


•s—- 
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-  Laisse-moi  !  -  dit-elle  à  dona  Cruz.  -  Je 
sens  que  o  est  fini...  Je  serai  bien  ici  pour  mou- 
rir, et  mes  ennemis,  du  moins,  ne  jouiront  pas 
du  spectacle  de  mon  agonie... 

--  Ne  parle  pas  ainsi,  ma  chère  Aurore  —  s'é- 
ciia  1  ancienne  bohémienne  ôplorée  en  'la  cou- 
vrant de  baisers...  -  Il  faut  être  vaillante,  au 
contraire,  ainsi  que  tu  l'as  toujours  été...  tu  *as 
hient<)t  revoir  ta  mère,  le  revoir,  lui... 

-  Henri  !...  quand  tu  le  retrouveras,  tu  lui  di- 
ras que  je  SUIS  morte  en  prononçant  son  nom 
morte  le  cœur  plein  d'ai  our  pour  lui  !...  Et  tû 
1  amèneras  ici,  afin  qu'il  puisse  cueillir  ce  qui 
lestera  de  sa  pauvre  et  chère  Aurore  '  Flor 
,!ure-moi  cela  et  va  à  sa  resherche. 

Le  Basque  se  détourna    pour  essuyer  une  lar- 
œe  :   son  cœur  de  paysan  honnête  et  fier  se    fen- 
dait devant  1  infortune  de  cotte  belle  i,.=,nn  fill,. 
revêtue  de  la  toilette  des  mariées,  et  qui    dans  i; 
cadre  ou  elle  se  trouvait  en  ce  momen*  semblait 

d^tnsTa%;mt  "°^'°  '^"■°"  ^'^"^  '^  •^--- 
-  Noble  demoiselle,  -  'cîit-il,  le  front  découvert 
et  en  s  agenouillant  auprès  d'elle  comme  devant 
«ne  sainte,  -  Dieu  ne  vous  permet  pas  de  vous 
désespérer  ains,  tant  qu'une  goutte  de  sang  cou- 
lera dans  vos  veines...  Il  „o  nous  permet  pas,  à 
nous,  de  vous  abandonner...  Surmontez  vôtre 
faiblesse  et  surtout  ayez  confiance  en  moi. 

r.„;  II  ,  ""^  ""''"  ^  ""  '"■a^e  <"*  lovai  garçon 
qui,  elle  le  comprenait-  bien,  eût  donné  toute  sa 
vie  pour  elle. 

l„~  ^lîi''-^^'  confiance  en  vous.  -  murmura-t-el- 
mêmp^'""'  'V^^™^-  hélas  !...  je  serais  incapable 
même  de  me  traînor... 

-   Voulez-vous     me     permettre  de  vous  porter. 
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comme  fe  !'«.;  t  -^ 

*■"  Wblemenr    ^°'"  '^«««endre  '  ^  . 

,  —  Essayez     u  '        ^®™*ï 

lourd        TI    ■•■  •'^  serai  pour  ^„ 

Plus  iei-n.!'  ^""^  '-^-    -'aEdo".ï-"  * 
~  Jamais  t  _.       ,  °*"^  "«  ] 

serez  pas  ia  „ .     '^epondit-il   -_  4 

conduire  et   n^""^  '""*"r   m'^olT  ^"«  ^«»« 

Il  tendit  «    4      ,  tiendront   p 

«olument  df^î  ^"'"^^  â  do„a  P.- 

*«-e  C?^:«"/.  et  Jui.i^'--^^"i  n^areha  r 
^^---  On  eûtS;^.A-ore  da^s  T^'C'  ^f''« 
1  emporta  aveo  „  ^   '  *^"«'t  "n  p^fî,      f  '  ^'e"»" 

x^'iiîr  "'''"""--"""' 

f'w  tenait  conr«  '    '"""■^ 

eniambant  des  ÏÏ    '^""'"«ent  l^trifo  ^ 

;"*'««es.  et  <,„n  ,^''"  '^  "'''^'''-  I'^'^  c«Tf"  ''""^'•al- 


~  demanda- 
fardeau  trop 
»«"■   un   peu 

îue  vous  ne 
'^  «Je  vous 
'^r°nt   pas 

"lareJia  ré- 
™e  délica- 
cas  vig-ou- 
'fait,  et  il 
s'il  se  fût 

■'aîré   par 
itastiqne 
'  b'anche 
les    hras 

cort^a-e 
fit  déta- 
avprtir 
'oir,    le 

"eu  sa 
a  per- 
lais le 

qu'il 

"trai- 
es se- 
'  que 
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étît  uH  '^"t  'V'**"*  J'^'=^°*^'  Antoine   Laho 

P  talTtÏ'el    r'*^*'  et  surtout  la  bonté.    L'W 

chem  n'"'i.    •       ^'^"*'*  f  ««  ^-uver  une  sur  son 
Chemin  ;  i,     y  cor  acrait  corps  et  âme. 

diùl  ?  ^"^  ^   '  ^'^*''  ^  P''^^''»*  q»'«"e  dort.    - 
dit-i   a  yoix  basse  •   dona  Cruz. 

Dlus  Im-n  °n'"'  '"*'''  ^"•''''"•^  '"'»tai"e«   de  pas 

â™^s»:.^.ati:^i^.î^ 
îun:'fre''arr"'T:îr^'''^"  ^*  ^«  ^é-S" 

jeune  fille  qui  dormait  d'un  sommeil  si  paisible 
Jl  craiprnait   en  outre,  s'il  lui  fallait  tro?  W 

vflVtîr^*  ""  ^"'^'■."'■^  *"^^"  ^-^^    ^"'on  ïe  pou- 
vait trouver  en  pareil  lion,  et  i]  v  déposa  Mlle  de 
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f  ior  l'admirait  .* 
faire  cet  Jinm  ®*    sang-eait    „ 

J^ur,  lébouJisavait  !  '''^^■'  Po^^^We  ^ pT'^& 
'^e  profondeur  et  f  *"  "°'»s  sept  o!,'  i,  •  ™« 
.«««"^  gros  pour  „r  f  ffiPo-sait  dTal.  "'*  P'«° 
^««déplacer  'ï"''  *°»t  «"tre  que  hr'^T  ^oc 

-4  droite,  _j,,    ,  "»*»«  cou- 

lion,.,.  a«    I.    gnij     _ 

T  Combien  nou.  ,    ,  '   ""*"■ 

■'^"'i  o,r       ''^^">-s™v 

r  ^""«  en°end.''''"''"'>-  ^'onS  et".'  ^'"°«^    de 
^~-.^Jijïïï-™P.„'i£iïï-™en. 

?""rd  qui  gg     ,^«    ^"t    connnp    un 

co^rr"»""c?  r  3»>"- «  îs^-  -••■ 

contractèrent  Pt  ^  «  agiter       a 

"  proie    à    un 


—  Vite  !...  vite  '      —  ^u  i 

Comme  Mlle  de  Never,  '?j>.ûtftgnard. 

brus,  avec  toutel»  ,!  "  '^'^''^'««ait  dans  ses 
nerfs    snrexdtt    11  P'^'?'^  ^"«  '^°'">ent   les 

parlant  do^^et^t  Int^tanl^e'^'^''"*'''  V"^' 
pour  rendre  le  sommpJl  ^™'>^l'*  ^omme  on  fait 
ne  perdue  '  Eir^f-  t'""  '''^'*'^  enfants...  Pei- 
se  retrouvertoute  Ïr  T^'?''  "^^^«'^  ^'»'  ?«»»• 
yeux  gra^d^  ^^^Tl;^:::^'^  '^  P«°'' '- 
non  vers  l'endroit  d'm'!  "a^^aid-s    la  main  tendue 

vers  celui  qu'on  venait  dll^St^  '"Ton^'  •"'^'^ 
eta.t  empreiju  d'une  indicib!;'^;;;-,essiS'î,'roT 
Je  les  vois  'ii~^  «cra-t-elle  tout  à  coup.  - 
est  iLlZ   i"  r°"^    poursuivent  !  leur  énée 

est  tachée  de  sang  !...  le  gang  d'HenriT  'î?! 
vont  nous  tuer  aussi...  Gfcnzam.P  t  r  "  ■•  . 
Assassin  de  JSTevers  »      ^"^«'gue  .'...  Gonzagu-^  ! 

m?ntTolî:t  îe'S!:'''"'^"^  "*  ^~  -^ite- 
bras  le  loy^de^on^r^  ^""'  *""*''''•  ^^'^    '^«- 

port^^SX  'lï"'"  ff  """^^^^^  «*  ''- 
rauques.  se  heur  l'i.  T    l    ''"*'    P°"''^  ''^^   «"«     ' 

batt^ci^m^un^f^ïnT  ''°"^^*'  '^  ^•'''  ^^  ^  '^^- 

iitout^rdoi.t'^"'"-  ^'"^  ^-^  '-  *°-»'-, 
^$?°t:srLiifïr^"^^^-«^ 

sonde:e;ptrofe;\''";kr'n"1''P"-'=''^^'*  '« 
l'un  de  ses  enllmh  P""""  '^'  ^^^b^er   à 

Enréleva^rî  "\'  -jPiration  soudaine, 
ii'ie  éJeva  sa  torche,  de  manière  à   éclaii-er   en 
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Piein  le  viaaa^  j»a  " 

vs^/"  '"««  Sic"  "•"«--..  oir 

point  inquiété    ti  ordinaires,  cpin  n«  i'  " 

naissait  asser,;    "^  "^^'^'t  Prês  du  bxU    p?    ^"* 

irais  cette  f  ^'■°^°°- 

rore  en  avant  SgTeK"  ^-^  P°"-«-^   Au- 
~itpro.^,iet^.i,^e^^. 


">si,  dans 
*■  se  déta- 
ttes  d'eau 

'   de   son 
r  devenir 
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oinées  en  lui  comme  chez  tous  ceux  de  sa  race 
Cette  défense  do  la  toucher,  de  lui  parler   ne  faj: 
«ait    qu'augmenter      encore    son     inquiétude 
Qu  adyiendrait-il  si  l'on  se  trouvait  toit  à  iJun 

chèrs  V  *  •"''  ''"'•''■  '«^  ''•'"  «^""tre    les    ro 

Antoine  Laho  sentit  la  sueur  lui  perler  au 
front  j^^,i,  ,.^„^j,^.  ^.^^^.^  ,,„„ J';'J,^j,  ^» 
.-aut  a  son  courage 

laÏamm^eTT' -r- •"  '-f  ""%  ^""""^  ^^«  «°»  ^i'''  «ur 
la  tiamme  et  1  éteignit...    Le  Basque  sentit    l'an 
goisse  1  étreindre  à  la  gor.rp  '  *    '  *"' 

Alors  une  main  se  posa  sur  son  bras  et  le  serra 
avec  force.  Des  cheveux  frôlèrent  sa  joue    desTè 

—  Silence  !...  elle  voit  !... 

11  se  serait  écroulé  sur  ses'genoux  si  dona  Cruy 
acci^chce  à  son  bras,  ne  l'atait  retenu  en  le  L 
Çant  a  continuer  .sa  route 

JtTT'^'  ^-"^  ^f "^  «"ivirent  à  tâtons.    C'é- 
tait Auror.  qui  guidait,    et    elle  n'hésitait   pas. 

Bientôt  ils  sentirent  comme  une  bouffée  dair 
Vf  qui  rafraîchit  leur  front,  et  vin.^t  pa    à  pehie 

r'   filtr'H"\''v.""  ''^  "™'^'^'^'  -""^'^  '-  voû 
te,  Jiltia,  d  abord  incertain  et  vao-ue    puis  nette- 

men    dessiné,  éclairant    Mlle  de  Nev  rs  q^i  mar- 

chait  en  avant,  toujours  en  ex'aso. 

r  Sauvées  !...  _  s'écria  le  Basque 

mur  Vorl^^'^l  l'^^ijitana  s'appuya  sur  sa  bouche 
poui^  i  emjiecher  d'en  dire  davantage 

Jl  était  trop  tard   !...  Aurore  chancela      oscilla 
quelques  secondes  et  s'abattit  lourdement  à  ter 
re,  pendant  que  Fi„r  .se  piV-dpitait  à  son  secours 


eneut  pitié  r''°''  avau  l'air  si  troublé,  qu' 
"îanda-teiîé  T.^.^^^'^^ion  p^^  d'ici  »       ,  ■ 

vres...         ''^  ^«'^  rapporter  à  boiL   JT    ^^^' 
i,i~,«-*'    allo^    .i,,       g  ''"^    ^•■ 

-  Oui   3i  ,.  ««—nous  en  sûreté 

«""terrain  ffiê^e  "l"?'- '^  P««  Poursuivis  nar  J 

S/r ,  P-^e     ir  '  Ï--  Partie  remise 

P^^e^  ^^'"  P°-  nous    q„e  ^ot^Sf  X"  ^'* 

«-ces  mots,    le    ««  ^  "^^'^  « -«'-m, 

près  de  sa  compagne. 
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IX 

REPRISES 


Mlle  de  Nevers  avait  toujours  les  yeux  grands 

SZ!;  A  .  ^*  P°'*nne  ne  se  fût  soulevée  réguliè- 
caSe        ""    ""  ''"  "*"'■'  <"•  ''«"*  P"««  P°"-  «n 

La  gitana  se  mit  à  genoux  près  d'elle  et,  com- 
me lorsqu'e  le  l'avait  endormie,  son  regard  plon- 
gea dans  celui  de  son  amie.  ^ 

Elle  murmurait  en  même  temps  des  mots  bi- 
lu7Zl  '"'  ''°'?*^  se;,romenaient  surTfron  , 
la  BoTtr  r^^''  ^^"-^^^T^"^  «^«^  P^'upières  et  su; 
la  poitrne.  On  se  souvient    d'ailleurs    comment 

monrBLliï"^'^'  f  •*"  "T  '^  ^'«"'^  Borcièr"  du 
S  ^f '^f  °»-  .I^es  paroles    étaient  seulement 

soS^M       ^r?"  "  «'^gi««ait    de    provoquer  le 
sommeil  ou  de  le  rompre 

»lf  1?/./"*/°"''**"'.*  *''^'  '"»&"«  ^  ^^"ssir   et   un 
pli  profond  creusait  son  front. 

veùxT''"'"*°'  '  ■"  '''*"'"'  *^"*  ^  <'°"P-  -  Je  '« 
Mlle  de  Nevei-s  eut  un  battement  de  paupières 
baiHa   onguem^cnt   se  mit    sur    son  séfnt^Tre-' 
f™  Z  '^  ^"'''    hébétée...     On  devinait  que 

les  pensées  ne  se  coordonnaient  pas  encore 

d-^nïsrar"""""  '  -  ^«--d-^-lle  au  bout 
Flor  se  jeta  à  son  cou,  l'embras.oa  : 
-hauves  !     ma  chère   Aurore,    -  lui  répondit- 
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-  Je  me  sens  bien  faîhi '^    *  ce  soir... 

i/'''oui':.1.:;^,îf-t  notre  hôtesse... 
Elle  passa  sa  main  ,.»•      ''V^  «ouviens... 
^ramoner  ses  so^ni;"  '  ^°"  '^"»*  ''°«'»e  pour 

vit-eS""^— i'.^c.tei.„re.^p,„,,„, 

"as  loin  frifi 
Jl  est  allé  chercher  d^rn?""'^'*  ^^  ^^nipagne   - 
ZT  -  ''--nfroi'  „Kt"":^  réconfo'rtirear 
"«    -^  Gonzague  ne  non«  .  Z"  ^""«"«ffe.  ma  ché- 
;7  Gonzague  ?  l'îtrouvera  pas...         * 

EiJe  fit  un  effm*  « 
,^'»  "ottait    autourTsa"  '"'"T/"-  ""  — enir 

l"i.S*SSfrl"ï'r  "'fr'>«^PPa  P^«  à  Flor  et 
ParoJes  Prononeé^rpkr '/""P""^*  aussitô    a„ï 
^^'n,  au  commencenTnt    do""'"'  ^"'^  ^"^  «"«er 
leuse  "i^nt    do    son  extase  doulou- 

—  Etait-elJe  déià  huirl     • 

».»•  du  so„,„e,"  ;  S  /;  ,^':"  «  "e  peut  se  souve-"     • 
t>qué  par  k,  G^-psi^s        />"'  t  "'«ffnéti.me  pra- 

^E;toSr^^;;r.p;.^r^'-^"^ 

-  Tout  ^t:^  P™"""va  : 

nous  P..nr.suivant  a'v  "  tLu!'"  ?""  f  '"  P"nce 
va  t  otn,  x,„o  .si,„pj,.   ,„,,'">"  '"^^  ^ande.     Ce    do- 

-  Dieu  Jo  veui  if .         "™  ^"  '«oimême 
™  frissonnant.  '  ^  '""™ura  MlJo  de  Nover. 

.cernent  et  entrecoupant 


se  serrèrent  l'une  contre 
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''n-!li""*°!f  •''^'*™^    '^^    tendwsse  et  de  joie 

-  S"'*^"*"  '  -  demanda  Aurore. 

—  Kien...  J  avais  cru  entendre 

aussi  _ajouta-t-elle  avec  terreur.  -  FJor  on 
porle  tout  près  d'ici  '      " 

lrSts'îe?!l'"'"r"*^'  '"'  '^•«*'«'t  ix^rcovoir  les 
Lniits  les  plus  légers  avec  plus  de  facilité  qu'ils 
"0  parvenaient  aux  oreilles  de  sa  compagne^ 

>u7e  dZ  S.  '^""'^""•^  ''™^-''*'-'^'  -  --^-  de 

I.i^îà"'  •'%"^'"^*'^°'np  pas...  c'est  là  !...  c'est 

Les  deux  jeunes  filles 
l'autre. 

-l.fdetald:  f7oÏ^  de^marcher...  de  fuir  enco- 

—  c!o  ne  le  crois  pas.. 

aiSdtôî..''""'  ^""^"  "''  ^«  -'--  «t  retomba 

--Tu  vois  -  dit-elle,  -  c'est  impossible  !... 

un  hruTtV*     P'"'  ^  "'^    méprendre  cette  fois  : 
un  hnut  de  voix  montait  du  couloir  sombre 
Aurore  reconnut  celle  de  Montaubert 

-  JNous    sommes    perdues  !  _  s'écria-t-elle   «<> 

son  épee  d  une  mam,  une  torche  allumée  de  l'au- 
-  Les  voilà  !...  les  voilà  !..    s'écrieront  il« 

""é  nr- *  '-1  "■■"'  '■••  "°-  arrivonsTtemps" 
^^^^^o^r,.  û  y  eui    „n    temps  d'arrêt...     Les 


1^1 


—  38  — 

trois  gentilshommes  so  m-      , 

s'attendaient  à  trouver T^"    '""^  »"'=  ^^^ne...  IJ, 

-  Seriez"vof  "*  ''"^  trois? ^^  "  '"*  P*«    été 
inanda  Nocé.""^    ^^"^^®'    ^^sdemoiseiles  '  -  cle 

»«nt  eu,  em  3„  „  °,  S  ?  f '«'"■     Si  „  „  mo' 

""- ûs  ?«"?  s  *'r™-  *  .•»  r. 

Ti„     -  ■  ~  S  ecria-t-ellA 

G«»»S|,e  av.i„,  pu  ''"1°"»."'  ^  «Bidé.  d. 

"-"n^L^Tf^îaSTil.^---   sin 

-in,  --avat-^j.^  ^^^  /entrée  d'un  souter- 
P^tie-...  qu'on  me  sm,ttr.  P*""  '^  •^"'«"es  sont 
-ai  vous  montrer  l'eS-r^  'a?"'  ^'  ^'^'  «t  j'i! 
cejoit  trop  tard  <   '"'"^°'*-    Mais  je  crains  que 

?o4°r*,,fitoi!:°^f,r  ■'  -^'^*-*  -ié 

epees,  je  vais  distribuer  1/"^®-  "  ^^-enez    vos 
vant  deux  heures  noi^sno^/!'"    ^'  ^^»*  <î»'a 
avec  notre  proie  pour  pa°ër  Tr^P'^"  '°"^  ^" 
je  la  chercherai  seul..    Etes  vo  f  ^''°^^'^^-  Sinon 

Certes  oui,  iJ,  éta;»«+       -T  "^  P^'^**»  ?••. 
'-  femme,  ce's  SntÏKCÏ,'  P"-  la  chasse    à 
avaient  fait  litière  de  W  jf  '  financiers   qui 

fortune  de  celui    q„î  S'i"?""  P°"^  ^"'-''e  "a 
d  or.  de  plaisir  et  de  tHrf s  ''     ^^^^'t  gorgés 
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-  Dépêchons,  -  dit  Peyrolles.  -  Elles  ont  dû 
faire  du  chemin  depuis  leur  disparition 

U  se  leva  avec  peine  et  dix  mains  -.■  teudir,.,,' 
pour  l'aider. 

Jaointa,  dans  un  coin,  ne  soufflait  T.ot      Kl  ■ 

devaient  être  assez  loin  pour  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  et,  dans  son  for  intérieur,  la  preàrère 
inquetude  passée,  elle  n'attachait  a-lcune  impor 
tance  aux  révélations  do  PeyrolUes. 
.,  7;  ^,^  "?"  hoHhomme,  -  se  disait-elle  "  in 
petto.  _  A  te  voir  dans  ce  piteux  état,  il  a  dû 
t.n/r  !ï      r    P"'""    "l'P»™'lre  un  secret    qui 

Fentv  "f      '^"T--  ^'  ""^  ^""'*  P^«  de  connaître 

I  entioe  d  une  galène  souterraine...  ceux  qui  en 
sont  sortis  ont  devant  eux  l'espace. 

t.iïff -""l'^/T  '''"*^'  '^"''  '^  *^ble,  y  posa  sa 
tête  et  feignit  de  dormir.  Elle  pouvait  ainsi  tout 
écouter  sans  qu  on  pût  surveiller  les  diverses 
.■motions  que  trahissait  son  visage 

Philippe  do  Mantoue  ne  l'entendait  pas  ainsi. 
IJ  frappa  du  poing  sur  la  table. 

-Suivez-nous,    l'hôtesse  !  -  ordonna-t-il.  - 

II  e.st  étrange  que  dans  votre  jardin  même,  il  ex- 
iste des  passages  mystérieux  par  où  peuvent  s'en- 
fuir des  jeunes  filles...  Qu'est-ce  que  ce  puits  ? 
ou  est-il  ?... 

La  Basquaise  se  leva  très  simplement  • 

--Que  monsieur  de  Peyrolles  ne  se  dérange  pas, 
-  dit-elle,  -  il  est  trop  faible  pour  marcher  et  ié 
vous  montrerai  tout  au..si  bien  que  lui  l'orifice 
de  ce  soi-disant  passage,  où  je  n'ai  vu  descendre 
personne  depuis  vingt-cinq     ans  que  je  suis  ici... 

a  ete  plus  heureux  que  moi  en  quelques  heures 
(  uisquil  a  vu  s'y  engouffrer  trois  personnes. 

-  ^  ost  donc  bien  l'entrée  d'un  souterrain, 
un  le  dit  dans  tout    Bayonne,  mais  j'ai    eu 
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q^î  habitait  iadis  PeT  pZ'"*  "^^''"^  ^e  J'h 
mémoire,  et    ni,,,    J,.      ^"yane,  de    sano-uin 
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vous  prépa.:" Vbo7;^^-  '°"^«  ^'•^^  -if,  jf,S 
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On  laissa  là  PeyroUes,  qui  d'ailleurs  avait 
..ionné  tous  les  renseignements  qu'on  pouvait  at- 
tendi-e  de  lui,  et  Jacinta,  la  torche,  haute,  péné- 
tra dans  le  jardin,  prenant  les  devants.  Elle 
s'aiTcta  près  d'uy  trou  béant  creusé  au  pied  d'un 
figuier. 

—  Ce  n'est  pas  bien  profond,  —  dit-elle.  — 
Ecoutez  plutôt... 

Elle  ramassa  un  caillou  et  le  langa...  La  se- 
conde d'après  il  avait  touché  le  fond. 

—  A  qui  l'honneur  de  passer  le  premier  ?...  Bon 
voyage,  messieurs  !...  Je  vais  préparer  ^otrc  re- 
pas, à  moins  que  vous  ne  déjeuniez  avec  le  spec- 
tre de  Pé  de  Puyane  !... 

On  eût  dit  qu'elle  raillait,  mais  nul  ne  songea 
à  relever  ses  paroles.  Cette  expédition  mystérieu- 
se, au  sortir  d'une  nuit  d'ivresse,  n'était  guère 
du  goût  des  roués.  On  eût  pu  enrichir  la  palette 
d'un  peintre  rien  qu'avec  les  coloris  de  leurs 
.joues  ;  plusieurs  étaient  rouges,  d'autres  violets, 
mais  entre  tous,  Oriol  et  le  baron  de  Batz  se  dis- 
tinguaient des  autres,  le  premier  en  affichant 
une  pâleur  de  cire  vierge,  le  second  on  montrant 
lui  épiderme  qui  tournait  au  jaune  safran. 

Seul.le  visage  de  Gonzague  l'emeurait  impassi- 
ble et  froid. 

-  Montaubert,  Taranne  et  Noce  avec  moi  là- 
dedans,  —  ordonna-t-il.  —  Quant  à  vous  autres, 
"  ajouta-t-il  en  se  tournant  vers  les  trois  qui 
ifstaiont,  faites  soljer  vos  chevaux  et  parcou- 
nz  les  piivirons  de  la  ville...  Ce  souterrain  ne 
iiii'Mf  ni  CM  enfi'i-,  ni  niênie  m  Iji  uht,  mais  s;uis 
■|..iHp  ,l3ii.  la  'Mmp.K.'ii'--.  Iiorr.  <U'-  rempart-^  Il 
!iut  savoir  où,  dune  façon  ou  de  l'autre,  soit 
on  découvrant  la  sortie  vous  même,  soit  en  fai- 
sant jaser  les  gens  du  pays.  .  Vous  devant,  nous 
derrière,  ceux  qui  seront  entre  deux  .seront  pris! 
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d'une  heure  f,"'i''°^'«  «ievaS  t"    f'"^^  «"«« 
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pareille  chose  soit  advenue  à  un  hôte  de  marque 
comme  vous  :      le    bon  renom    de  mon  auberge 
n'aura-t-il  rien  à  y  perdre  ? 
Peyrolles  garda  le  silence. 

—  Si  les  légendes  qu'on  débite  sur  ce  souter- 
rain, rcprit-ello,  —  venaient  à  être  prouvées,  ce 
serait  mon  malheur  et  je  n'aurais  plus  qu'à  quit- 
ter la  ville...  Peut-être  faudrait-il  prévenir  la 
justice  et  si  quoiqu'un  vous  a  fait  du  mal  que  le 
coupable  soit  châtié  comme  il  le  mérite  ?... 

—  La  justice  n'a  rien  à  voir  en  cette  affaire,  — 
répondit  sentencieu.semont  lo  factotum  de  Gonza- 
gue.  -_  Mais  si  ces  dames  ont    pu  s'enfuir,    c'est 

race  à  la  complicité  d'un  homme...  Vous  le  con- 
"ssoz...  quel  est-il  ?  ... 

—  Du  moment  que  les  contrebandiers  auxquels 
vous  avez  parlé  se  furent  retirés,  —  riposta-t-elle, 
—  aucun  homme  n'est  entré  dans  la  maison... 
Cela,  je  puis  l'affirmer... 

—  Je  l'ai  vu,  —  dit  PW'rolIes... 

—  Ou  vous  avez  cru  le  voir... 

•    .  ~,  "?^''  "''^'  P"  distinguer    son  visage,  toutefois 
je  l'ai  entendu  parler  et  je  lo  reconnaîtrais  à    sa 
VOIX.  Je  suis  certain  que  vous-même  le  connaissez. 
Elle  se  redressa  et  répondit  avec  hauteur  :  ' 

—  Je  n'ai  rien  de  plus  à  vous  dire...  et  vous  en 
savez  beaucoup  plus  long  que  moi. ..Dormez,  mon 
gentilhomme,  le  son-rneil  vous  fera  du  bien... 
vous  en  avez  manqué  cette  nuit. 

Le  jour  était  venu  ;  elle  se  mit  à  vaquer  aux 
soins  du  ménage  san.«  plus  s'occuper  de  Peyrolles 
qui  s'endormit  en  effet. 

Pendant  ce  temps,  Gonzaguo  et  ses  trois  acoly- 
tes avaient  pris  pied  dans  le  souterrain. 

Ils  avaient  tous  l'épéo  à  la  main,  car  ils  ne  sa- 
vaient trop  ce  q  ■"<!  allaient  rencontrer  devant 
eux. 
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Flor  avait  pour  eux  un  regard  de  mépris,  elle 
voyait  bien  ce  dont  ils  avaient  et  voulait  les 
tenir  jusqu'au  bout  en  haleine. 

Noce  répéta  sa  question  : 

—  Vous  seriez-vous  donc  enfuies  seules  ? 

—  Non...  —  répondit-olle. 

Une  inquiétude  se  peignit  sur  les  visgges.  Tous 
rétrogradèrent  d'instinct  : 

—  Et  qui  donc,  s'il  vous  plaît,  vous  accompa- 
gnait dans  ce  dédale  î 

—  Que  vous  importe  ? 

—  Mais  encore  ? 

—  Un  homme  loyal  et  bravo...  et  cet  hom- 
me va  revenir. 

Les  affidés  de  Gonzague  se  regardèrent. 

—  Pardieu  !...  dit  Taranne,  en  hésitant,  Ce  ne 
peut  être  que  Lagardère  !... 

—  Je  le  crains  pour  vous...  —  dit  Aurore  qui 
rej>renait  de  l'assurance.  —  Vous  avez  déjà  peur! 
_—  Peur  !...  non...  —  riposta  Montaubert.  — 
Mais  ceci  nous  dicte  ce  que  nous  avons  à  faire... 
Veuillez  nous  accompagner,  mesdemoiselles. 

Mlle  de  Nevers  est  incapable  de  marcher,  —  s'é- 
cria dona  Cruz.  -  Messieurs,  si  vous  n'avez  pas 
perdu  tout  sentiment  de  dignité  et  d'honneur,  je 
vous  somme  de  la  laisser  où  elle  e.st... 

—  Nous  la  porterons,  —  dit  Taranne,  —  le  plus 
doucement  qu'il  nous  sera  possible... 

—  Les  valets  sont  diornos  du  maître.  —  mur- 
mura Aurore. 

—  Les  valets  seront  galants,  —  repartit  Noce 
en  mordant  ses  moustaches.  —  Rien  ne  s'y  oppo- 
se... Et  comme  Je  chemin  par  lequel  nous  sommes 
venus  n'a  rien  d'agréable,  nous  nous  en  retour- 
nerons à  Bayonne,  si  vous  le  voulez  bien,  autre- 
ment que  par  des  voies  souterraines. 

Montaubert  chercha  l'issue  et  la  trouva.    Il  ne 
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MEFAIT  POSTHUME  DE  PE  DE  PUYANE 

Quand  Jacinta  vit  tout  à  coup  reparaître  tes 
gentilshonunes  et  leurs  prisonnières,  une  larme 
Im  jaillit  des  yeux  ;  larme  qu'elle  eut  soin  de  dis- 
simuler a  Peyrolles. 

Elle  ne  pouvait  expliquer  par  quel  concoure::  de 
circonstances  imprévues  avait  pu  échuer  le  plan 
SI  bien  combiné  par  elle.  Aussi,  tout  d'abord  ne 
songea-t-elle  qu'à  plaindre  les  pauvres  victimes 
retombées  sous  un  joug  odieux. 

La  constatation  (ju'elle  fit  de  l'absence  de  son 
frère  lui  mit  une  étreinte  d'ancoisse  à  la  gorge 
Antoine  était  incapable,  elle  le  sava  :  d'aban- 
donner celles  qu'il  s'était  chargé  de  protéger  et 
s  il  n  avait  pu  revenir  avec  elles  c'est  qu'un  mal- 
heur lui  était  arrivé. 

N'osant  approfondir  ce  douloureux  soupçon  en 
I)osant  une  question  maladroite,  la  main  sur  son 
poignard,  ses  grands  yeux  noirs  lançant  des 
•■clairs  de  haine,  elle  se  contenta  d'examiner  sour- 
noisement les  épées  que  les  gentilshommes  te- 
naient toujours  dégainées. 

Aucune  n'était  souillée  do  sang.  Un  soupir  sou- 
lagea la  poitrine  de  la  Basquaise. 

En  mettant  le  pied  sur  le  seuil,  Aurore  et  dona 
(riiz  échangèrent  un  regard  avec  elle.  Celui  de  la 
jiremière  exprimait  la  résignation  du  martyre 
quand  au  contraire  la  gitana  avait  du  feu  dans 
ses  prunelles. 


*™.  ià  pou,  ,c,„j„trf'î  Tr"™'-  ''•«'  î"  l 
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Or  demandez  à  ces  m.'ssii.urs  c-  quest  devenu 
1  hilippe  de  Mantoue,  prince  de  Gonzague,  dont 
vous  êtes  tons  la  nipute... 

Elle  pivota  sur  ses     tuions     et     se  tourna  vers 
.lacinta  : 

-Madame,-  lui  dit-ell.>.  ...mluisons  Mil.; 
(le  JNevers  à  sa  ihamljre.  D.-.s  .pi'eile  sera  au  lit 
nous  redeseendrons  .-auser  av..-  M.  Tintendant'. 
qui  semble  jirendn'  plaisir  à  ma  eonversation  et 
pourra  tout  au  moins  me  ^;arder  à  vue...  S'il  ne 
peut  empêcher  sa  prisonnière  de  s'enfuir,  je  serai 
toujours  là  comme  otai,'e. 

—  Je  réponds  des  deu.x,  —  riposta  le  factotum 
essayant  de  la  braver. 

Mais  Klor  lui  jeta  un  refrard  d,.  défi  <pii  le  fit 
douter  lui-même. 

L'hôtesse  accompatrna  les  dr-ux  jeunes  fille.;  à 
la  chambre  qu'elles  avaient  quittée' (pielques  heu- 
res auparavant  avec  le  ferme  espoir  de  -l'y  ja- 
mais revenir  autrement  que  libres. 

—Ne  craignez  rien  pour  votre  frère,—  glissa  vi- 
vement Flor  à  l'oreille  de  la  Basquaise.  -  Us  ne 
1  ont  pas  vu.  C'était  de  lui  que  je  parlais  t-ut 
a  I  heiure  en  disant  qu'il  allait  levenir... 

Aurore  ne  parla  pas,  elle  ;  la  pauvre  enfant 
et^it  en  proie  à  une  fièvre  violente  :  ses  gen.nix 
fléchissaient  sous  elle.  Tant  d'émotions  l'avaient 
secouée  qu'elle  se  .sentait  anéantie. 

La  mort  lui  eût  semblé  préférable  à  son  exis- 
Ifucp  brisée  désormais,  puisqu'elle  venait  de  ten- 
ter le  dernier  effori  p,,iir  riT.m.piérir  s,t  liberté  ,.) 
•pio  re(  effort  avait  pclioiié. 

Ame  nobk  .:t  fill,;  d  une  l'iandt  laci,  it  :tntant 
impuissants  a  lutter  paroï  que  Ir.-  «ov.'^r.c  ph'.-=i- 
quoE  l'abandonnaient;  elle  "  n'en  oubliait  pas 
pour  eela  le  devoir  de  la  reeonnaissaneo. 
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—  Ri- 
ment spontané  et  sans  calcul,  sans  autre  mobile 
que  la  pitie  pour  une  infortune.  Et  de  même 
qi  i-ore  elle  sentit  naître  en  .son  cœur  une  af- 
fection profonde  pour  cette  amie  d'iùer,  qui  avait 
risqué  pour  elles  sa  tranquillité,  et  ne  désarmait 
pas  quand  bien  mûmo  la  paix  de  sa  maison,  l'ex- 
istence des  siens...  et  peut-être  sa  propre  vie  de- 
vaient en  dépendre. 

Ces  sentiments,    déjà  rares    à  cette  époque  in- 
connus   aujourd'hui,    rapprochèrent  de  nouveau 
es  mains  et  les  lèvres  des  trois  femmes,  qui  scel- 
lèrent un  pacte  solennel  de  confiance,  de  gratitu- 
de et  d  amitié. 

Aurore,  harassée  et  fiévreuse,  n'eut  pas  plus 
tôt  pose  sa  tête  sur  l'oroiller  qu'elle  s'endormit 
profondément. 

Alors  seulement  l'hôtos.se  demanda  à  dona 
Lruz  : 

-Que  s'est-il  passé?...  Dites  vites...  Il  faut  que 
nous  redescendions... 

Celle-ci  la  mit  brièvement  au  courant  des  diver- 
ses péripéties  qui  avaient  marqué  la  fuite  si  mou- 
vementée et  SI  piteusement  échouée. 

-11  n'y  a  rien  eu  de  votre  faute,  ni  de  celle  de 
mon  frère,-  dit  Jacinta.-  La  fatalité  seule  s'est 
acharnée  contre  vous...  Mais  il  faut  peu  de  temps 
pour  que  les  vivants  deviennent  des  mort?  pour 
que  les  chaînes  des  prisonniers  tombent,  et  que 
IJieu  fasse  justice...  Le  soleil  vient  seulement  de  se 
tever...  que  se  passera-t-il  avant  qu'il  se  couche' 
Keposez-vous  un  instant,  vous  devez  être    lasse 

-Non,-  répondit  dona  Cruz,-  le  sommeil  ne 
-lentlrait  pas...  J'aime  mieux  être  auprès  de  vous 
votre  courage  me  réconforte  et  j'ai  promis  à  Pev- 
rolles  de  revenir  causer  avec  lui. 

Elles  se  concertèrent  un  instant  encore  à  voix 
basse  et  descendirent. 
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-Quel  était  l'homme  o„i^    T*°*  '^«^«'t  Jv 

Ijardèr/  ""^  ^  P^-««tait  à  leur  esprit  :      j 
Cela  faisait  d'ant»,.* 

va  t  être  considéi^e  comme  .    ^°"=^aff"e  en   po, 

ÏÏu\™?"?p°"'-  '«««^  doter-  ^'  "^^  «-^ 

peu  -e  couleurs  qui  resta ,^L>^°"®^    Perdit     1 
.w''*'PP«deManto„e    '^^^'"''  'g-norait  le  ,or 

venger  d'eux.  P**"*''  ""^'^  surtout  po"r   "j 

vous  l'exXieT;:;;.:  m"t-  «--  -  "s: 

?^h-..-  VousTa"^*'^^  r">t-«da„t  la  go..,. 
P^h^...  A-t-il  étéfrapl^''^  °"  "'*  ^-  '^  P"»-e?  ■ 

"^  ^-'  -  «^-d  il  dispa^ait^ît^r;:;;:: 


La- 
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chose  de  très  grave  s'est  trouvé  sur  sa  route    Or 
parmi  les  choses  très  graves  qu'il  avait  grand  dé-' 
sir  d  éviter  on  compte  certaine  épée... 
PeyroUes  passa  la  main  sur  son  front  : 
—Certaine  épée...—  répéta*-t-il... 
-Oui   monsiear...  Non  point  une  arme  traîtres- 
se qui  frappe  par  derrière,  comme  dans  les  fossés 
de  Laylus..   mais  une  arme  loyale  qui  attaque  de 
face  et  touche...  au  front... 

L'évocation  de  ce  souvenir  n'était  pas  fait  pour 
être  agreablj.a  Peyrolles.    Ses    yeux  plongirent 
dans    ceux  de    la  jeune  fille    en  jetant  un  éclair 
a  acier. 
Celle-ci  s'en  aperçut  et  railla  : 
-Tout  doux,  monsieur,  -  dit-elle,-  ne  m»   ro- 
gardez  pas   ainsi...  Je    disais    donc   que    cotait 
peut-être  un  de  ces  coups  d'épée  qu'avait  rencon- 
tre votre  maître...  et  dont  vous  n'auriez  pas  su  le 
garder,  quand  bien  même  votre    unique  préocuu 
patjon  n  eut  pas  été  de  .servir  de  geôlier 

Elle  voulait  aller  jusqu'au  bout  du  sarca.'^me 
ayant  trop  vu  souffiir  Aurore  pour  n^  pas  <iVn 
venger.  i  <-" 

-A  votre  âge,-  reprit-elle,-  c'était  da.iàereux 
de  monter  à  une  échelle  de  corde,  la  nuit;  ,,c.-ir 
connaître  les  secrets  d'une  chambtj  do  jeuiM.5  fil 
les.  Fi  !  on  n'est  pas  polisson  \  m  p.-.i„t.  Mais 
les  don  Juan  de  votre  sorte  renco,uv:it  pm-fois 
ce  qu'ils  étaient  loin  de  chercher...  Vou.^  en  savez, 
quelque  chose,  monsieur,  et  je  devine  cmVn  vou= 
hâtant  trop  vos  yeux  obscurcis  par  iv-n«,ustil- 
lante  vision  du  sanctuaire  qu'iU  .«e  préparaient  à 
violer  ont  négligé  de  vous  faire  -eiMarnuer  une 
ombre,  celle  de  quelqu'un  qui  vous  guettait  d'en 
bas...  Je  suis  dans  le  vrai,  ne  dites  pas  n-m  la 
colère  dont  vous  .«seniblez  animé  n,>  le  pn.uve  jup 
trop...  Eh  bien!  votre    précipitation  vous   a  été 


q^ement  mesurer  lili-  **  ^"'-  vous  -  îb^^v. 
'^e  écheiordrsoî  '"'*'''=^  ^^  «^Par«îrîe' 

-».t  ^^.1-^^ait  à. o.  comble, 
coûter  cher,-ru^t"]'!^«vn''"'    P°»rraient  v, 
que  vous   n'avez  ét/lJK        ?    ""^^^^^  vraim 
^oj's  «e  l'êtes  phL       ^'*"^  •!»  »«    instant    et  ^ 

-  -vfcïSïSer  ^°"^    "'^^«  qu'un  vai 
'"f  «ans    doute  vts    1"'  '"'-"'■'^^  *«P*"u   co 

—Adressez-vous  à  o«„  .  ' 

ora^; '^r  ?  °^*  ™rd£'rrp.- 
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tien  de  Gonzague  laissait  d'ailleur  le  champ  li- 
bre à  tout  espoir.  Oriol  venait  de  rentrer  à  che- 
val, en  compagnie  du  baron  de  Batz  et  de  Laval- 
Jade.  Ils  avaient  er.  beau  explorer  les  alentours 
de  la  ville,  il  n  y  avaient  rien  trouvé  d'anormal 
et  leur  surprise  fut  moins  grande  de  savoir  que 
les  deux  jeunes  filles  étaient  de  nouveau  prison- 
nières, que  d  apprendre  l'étrange  nouvelle  de  la 
disparition  de  leur  maître. 

La  bande  était  donc  au  complet,  mais  toute 
désorientée,  parce  qu'il  lui  manquait  sa  tête  et 
que,  sans  celle-ci,  l'horizon  se  montrait  noir 

Personne  ne  songeait  ni  à  manger,  ni  à  boire  • 
les _ visages    étaient  longs    comme    -m   jour  sans 

-Votre  déjeuner  est  prêt,-dit  Jacintaï-  J'at- 
tends 1  ordre  de  vous  servir...  Cependant  je  ne 
vous  tiendrai  pas  compagnie  comme  cette  nuit  ■ 
je  n  ai  pas  dormi  et  j'ai  la  tête  lourde...  S'il  vous 
faut  quelqu  un  pour  vous  verser  à  boire,  voici 
mon  frère,  un  brave  garçon  qui  arrive  à  l'ins- 
tant même  de  Burgos  et  vous  chantera  des  chan- 
sons basques,  si  le  cœur  vous  en  dit... 

Le  visage  du  montagnard  s'encadra  dans  la 
porte.  11  venait  de  rentrer  triste  et  découragé 
s  accusant  de  n'avoir  pas  su  remplir  sa  mission 
filler'^'"^*       encourir  les    reproches  des  jeunes 

Quelques  mots  de  sa  sœur  et  un  regard  recon- 
naissant de  dona  Cruz  lui  avaient  mis  un  peu  de 
baume  sur  le  cœur,  l'avertissant  que  non  seule- 
ment il  pouvait  ne  pas  craindre  à  ce  sujet,  mais 
cjuela  partie  n'était  pas  finie  et  qu'on  comptait 

-A  vos  ordres,  messeigneurs,-dit-i!  repondant 
a  la  présentation    faite  par    la    belle  hôtesse, - 
quand  vous  voudrez  vous  mettrp  à  table  '       ■ 
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feyroUes  t«ssaiJJit. 
"  avait  dit  Qu'il  J^ 
v°;^  et  cette  vol"  venSI*''*'*    ^'^"«^e  à  s, 

l^TJuye  décisive.  "Montagnard     à 

guide...  """'    ^-t  I-avallade...  X'^:^:^ 

toutàj'heure;..^    ''■■•^^^"    faudra    .,„,   ^,;;V^ 

'     faites  00  que  voi,« 


OUS 
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voudrez.  Si  personne  no  veut  y  descendre,  je  m'y 
fera,  porter...  Il  faut  que  nous  retrouvions  Thilip- 
rTen  °"^  '•■■  ^^°'    *"''  "°"^    "«  sommes 

r^^'  ^':,^*'yf°"f  a  raison,-  vint  enchérir  dona 
l.ruz.-A  lez  chercher  votre  tête,  messieur.s     Vous 

Z.ri'^rur''  .  ^  P"'"'''"''  '!""'  '^^  ^'«••-  «t  sans 
doute  le  diable  n'en  -voudra-t-il  pas  ' 

Montaub«-t  était  toujours  iM-êt  pour  une  expé- 
dition, SI  dangereu.se  qi.  ,>l!e  fût  d'ailleurs,  n'a- 
vait^il  pas  une  fois  déjà  traversé  le  passage  sans 
y  rencontrer  quoi  que  ce  fût  d'effrayant  '' 
«n„  ^  ■•  ^'\^^!-^r'—  s'écria-t-il,-  apportez- 
nous  du  vin  II  fait  froid  dans  co  trou  d'enfer,  et 
nous  avons  besoin  d'un  jieu  de  chaleur  au  ventre 
JNous  partirons  aprè.s... 

Jacinta  apporta  autant  de  bouteilles  qu'il  y 
avait  de  têtes,  et  tandis  qu'on  choquait  les  ver- 
res, elle  s  entretint  que', ues  minutes  avec  son 
trere  dans  la  cuisine. 

—Le  Gave  est  profond,-  lui  dit-elle.—  On  ne 
sf  ou  il  débouche...  Si  tu  trouves  Gonzague  au 
br       du  Gave... 

—Compris!—  répondit  Antoine  à  voi.x  basse 
— JNe  sois  pas  inquiète  si  je  ne  saiis  rentré  qu'à   la 

1111111... 

Puis  il  reparut  dans  la  saJIe  et  dit  : 

-Vous  perdez  votre  temps.  L'on  peut  avoir 
besoin  de  vous.  Buvez  vite,  messieurs  les  gen- 
tilshommes... quelqu'un  d'entre  vous  boit  son 
dernier  verre... 

-Corbleu,  l'ami  !-  s'écria  Taranne.- Est-ce' 
lespnt  du  pays  qui  veut  ça?...  Vous  n'avez  pas 
Jes  idées  gaies,  ici  !... 

—Il  est  possible  que  ce  soit  moi  qui  y  reste  — 
continua  le  Basque.—  Il  en  faut  un  !...  ' 

...Oriol  était  le  seul  à  ne  pas  exprimer  de  crainte. 


iennp  a*  j. .    . 


,    ^  --  «  1  aui 

epees  qui  gg 
—Qu'est  ceJn  »      j      arrêta  tout  Je  mr.»/        ^ 
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gentilshommes  avaient  retrouvé  Aurore  et  dona 
Cruz.  La  lumière  y  pénétrait  à  profusion  et  on 
voyait  le  sol  foulé  par  les  pas. 

Mais  pas  de  traces  de  Gonzague...  Certainement 
Il  était  sorti  du  souteiTain  et  avait  rencontré  La- 
gardêre... 

Pour  tous,  cetterencontre,  si  elle  avait  eu  lieu 
équivalait  à  un  acte  de  décès  du  prince 

Dona  Cruz  et  Mlle  de  Nevers  le  savaient  sans 
iloute  C  était  ce  qui  expliquait  les  paroles  de  la 
première... 

Alors  pourquoi  le  chevalier  ne  les  avait-il  pas 
défendues  contre  eux-mêmes  ?... 

Inquiets  en  entrant  dans  le  souterrain,  ils  en 
sortaient  atterrés.  Ils  avaient  conscience  d'a- 
voir perdu  tout  ce  qui  faisait  leur  force.  Ils  lui 
avaient  tout  sacrifié  ;  pour  lui  ils  étaient  à 
I  heure  mîtuelle  exilés  du  royaume,  ne  comptant 
pins  que  sur  les  promesse  de  leur  maître  Et 
voici  que  celui-ci  se  dérobait,  les  laissant  en  face 
de  1  inconnu,  de  l'avenir  sombre...  Privés  de  son 
appui,  que  feraient-ils  en  Espagne  ? 

Une  sourde  rancune  monta  de  leur  cœur  vers 
celui  qui  avait  causé  leur  perte  et  les  abandon- 
nait en  chemin. 

—Son  cadavre  doit  être  quelque  part  pourtant 
-dit  Montaubert  plus  tenace  ;-  il  faut  le  retrou- 
ver... 

—Peut-être,  —  expliqua  le  guide,  —  le  trouve- 
rons-nous dans  les  ruines  du  château  de  Miot... 
Alors  il  ne  sera  pas  vivant...  les  ruines  sont  mau- 
dites !...  Allons-là... 

On  le  suivit  sans  enthousiasme  et  les  recherches 
commeneèrent  parmi  le  fouillis  du  lierre,  des 
plantes  parasites  et  des  pierres. 

L'herbe  n'était  foulée  par  aucun  pied  humain 
et  le  silence  des  choses  disparues  n'était  troublé 


ranne. 

Tous  avaient  besoin  ^> 
"«instant  les  soucisde  ,Tc   ''^*''  «ï"'  '^--P- 
Taranne  venait  à  point  ""'    ^^  ^''^'^tion  .Je 

-  Parle,  alors     si  *,.  .   ■ 

1«  tout,  fouillant  1„3!',;*  ^^  «."'«l  'lardait   .ur 
Bes  nuées  de  lézards  h;*" "?  moindres  interstices 
dans  les  herbes         '  &''««a>ent  sur  les  piorres   et 
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XI 


UN  CORPS  AU  GAVE 


■    niur- 


Anto-ne  Laho  s'appuya  contre  un  pan  de  mu- 
raille. 

—  Voulez- vous  l'histoire  du  château  de  Miu(.- 
c  it-il,  -  la  voici.  Elle  est  liée  d'ailleurs  à  celle 
ou  souterrain... 

Et  il  commença  : 

—  Tout  le  pays  se  souvient  d'un  marin  ((ui  de- 
vint amiral  et  maire  de  Rayonne.  11  s'appelait 
1  e  de  Puyane  et  tout  le  monde  tremblait  devant 
lui.  Quand  il  bataillait  en  mer,  les  prisonniers 
.aits  par  lui  étaient  jjendus  aux  vergues  côte  à 
cote  avec  des  chiens. 

"  Un  beau  jour,  les  Basques  ne  vouluient  )ilus 
payer  la  redevance  sur  le  cidre  qui  se  fabriquait 
a  liayonne  et  qu'on  vendait  chez  eux.  Le  maire 
défendit  qu'on  leur  en  vendît  désormais,  sous 
peine  d  avoir  le  poing  coupé,  et  sa  senlonce  fut 
exécutée  sur  plusieurs. 

"  Les  Basques  no  burent  plus  de  cidre  de  J'.ay- 
oniie,  mais  cola  ne  suffisait  pas  au  ressentiment 
de  Pe  de  Puyane.  Il  leur  interdit  de  ).asser  à  Vil- 
lefraiiche,  sur  le  pont  do  la  Nivo,  jusqu'où  mon- 
tait le  flux  de  la  iner,  sans  paver  impôt,  sous 
prétexte  que  c'était  l'eau  de  Bayonne  .i'.ii  mon- 
tait jusque-là  et  qu'on  devait  payer  pour  entrer 
dans  le  port  de  cette  ville. 

"  Son  avis  ne  fut  pas  celui  des  Basques,  car  ils 
naversèrent  le  pont    en    ne    donnant  i>our  tout 


^  ceux  ,3„i  le  g, 
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paiement    que    dos    horions 
.,  p  •  -  -"-*   J'w  le  g, 

«aient  sans  armes  ZT     * ,  *'°'"™e  les  Basons 

^'  avec  des'  odeuSîolrr"  "^r'*  ^-^^-'^^i- 
Bavo'Î.V'""'^'^  "«-e  ■  'f'4,r"f«  q»i  /aidaient 
Jiayonne  .  aux  Basques  erSil  "'j  ^"^  f-'^n«   de 

il  informa  les  cin.,    ^  "l?,'^?^  de  jochon." 
J^',t  les  faire  jug^s  sT^o^ff ''*°""»««  ^"'n   al- 

"  Pei     "     "*  ^'^  marfe  ^«acher  aux   ar- 

«ou  ^tl^St^'Tn^Z'"^J  '^'»-  Poitrine,  à  l.ur 
vants    le  père  et    ^^fi  ^  ^:^,^,  P'^^    que  deux   t 
et  qu'on  avait    placés  „f"'°'"'"^«  d'Urtubi^ 
autres,  pou,,    n  J^  H,,?  T    P'»^  h^"*  que  les' 
eompag,io„s  et^ue  Je'^"?!""*  .^"^'r  «ourir    leuïs 
Celui-ci  fut  noy^le    o^r^-  ""''    '""P"'^  ««n  f^s 
«■achait  dans  ia  d  rect'^oTr'    '^  ''°""»«  '«  père 
maudissait,  le  ne,,,,  f      "  "^^  ^es  .nnemis   et    !«! 

••■  «itc  Hv™  ™^^^^^ 


I 
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ques  que  l'eau  de  Bayonne  venait  jusqu'au  pont 
et  qu'ils  devaient  le  péage.  ^ 

"  Pé  de  Puyane  mit  soixante  hommes  dans    la 
tour  qu.  gardait  le  pont    et    comme  fis  se  cro^ 

haut  eTlL'f  '  '"-""^  «'endormiren!  danT  e 
««it  ti  ^f""*"  ^^  '"''■™*  ^  banqueter  d»..'  la 
salle  basse.  Us  avaient  compté  sans  les  Basques 
accourus  la  nuit  suivante,  en  nombre  de  plus  dé 
vingt  villages  de  la  SouIe,  et  qui,  nu-pïds  avec 
mencS°":  ^'  '"'  -''-'-dèrent  la  to^ur  et  c'o^ 
Z  rif  ''  "■;  ''.""'  'ï"'  ^**'«»t  «n  haut,  si  bien 
que  le  sang  coulait  à  travers  le  plancher  et  que 
1  un  de  ceux  qui  étaient  en  bas  se  plaignit  qu'on 

"tlntl!*  ^"'°"  »^^^'*  ^■»-  du  bon^^vi^MaTs 
étaH  tiXn"  T  "'  ''î»  «"«'«'it  sur  ses  cheveux 
était  tiede  il  y  trempa  le  bout  de  son  doigt  pour 
y  goûter  et  vit  que  c'était  d'une  acre  fadeur 

Malir  1  r,Tu^*^'™*  '^^^^  ^^""^  l'escalier. 
Maigre  les  hallebardes  et  les  piques,  ils  se  glis- 
sa en  de^"'  f  '  '^""^^  ''*'  ^  ^^»°"'^'  décou- 
saient des  ventres  ou  tranchaient  des  gorees 
avec  leurs  coutelas.  gorges 

Bientôt  il  ne  resta  plus  qu'une  douzaine  de 
Bayonnais  réfugiés  dans  un  petit  cellier.  Les  toî 
ches  s  étaient  éteintes,  leurs  adversaires  ramassè- 
rent dos  piques  et  .«e  ruèrent  vers  le  réduit.  Pen- 
dant «qe  demi-heure,  ils  s'escrimèrent  dans  le 
ne  ^efrnrà'^"!  '"f  ^""'^''  ""«  ^°''  rallumées,  ils 
membre  T*  P'"!,?"''  ^'^'^  ""^  ^^^^  tranchés, 
SoîsTntu'me.'"'''^    "^    uns  aux  autres,    et 

Le  guide  s'arrêta  un  instant    pour  contempler 

iêrrditei;^:'"'^''  '^^  ^-"^  •^^"*  -••  >«  ^--* 

-  Mon  aïeul  y  était,  messieurs.  -  reprit-i!    - 
bouche  même  que  je  tiens  ce  que  Je  vous  raconte. 


—  «4  — 

—  Est-co  tout  •'  __  ,„4  . 
toirc.  '"•^   «avoir   provoqué  cette 

ta7hS  j;«  t^nov^i?-  -;^-  «-quai 
tinrent  à  IVau  l7.^."7"^  ''*P'"'^«  '*■•"  arehes 

'■ampB.  on  son  remit    à    I'«J-l'"'  ™*'''  ^^^  ' 

d'E«,  sire  d'AIbr^    et    I»  ^'■^'.*^"'^e«  de  Bertr 

on  en  excepta  Pé  dé  P,.         P*""  '"*  ^"ite  ;  „ 

dance,  les  Basques  t  S.T  f/""^^  -"^  ^^s 

•J'I.^^/^nction  de  iTr^e         *  '"  '■'""'^^*'">'' 

terrain  parïqilp?"^  ..t^,"'*''-^  «*  ''reuser  ce  s 

chappcr  pour  éviter  la  ^V?    ''^"*  °*'''ff«  ^o   , 

travaillèrent  furent  tués   X'     '""''    '"'»''  n«i 

q"e  nul  ne  pût    connX.    p'*"  .'""'^  "*"»/  a 

«hait.  Sa  nîaison  «"Sait  l'r'^'"^'*  ""^  ''  ^«  ' 

est    'auberge  tenue  par     *^  ^ '"'^'■°'*  "^'n»- 

quo,  s'y  trouve  l'entrée  du         """■  '"  ''"''^  Poi 

venez  de  voir  la  sortie  Ju,  T'""^'''  ''""tV. 

vait  autrefois  sous  t    l^^'  '^'  "  ««  Po«r.u 

de  M,ot,  où  Pé  de  Pu'ane  v"na??'""'/"  '^^"^ 

Cela  ne  l'emn.VK  ^      venait  se  terrer, 
"gier  à  Bord:"S/-;'J'^re  ob,-,,  ,^  ^^  ^.^ 

'-;«,  ne  mettant  fama^  î  T.'"  P"ncede  Ga 

tt  qu'une  fois,  Tor  é  it  "cuiras  r"  "  "'^"  ^- 
«  était  écarté  quelque;  !*,.  ""'"^"«sé,  et,  comme    1 

trouva  mort,  av^Tnp  T        '. '''"'*''^^"*'  °n  '' 
^-de  au  défaut  deT;i^::f'^"^^i-q«a    , 

-yés,°:tïut/-t*;„tsr  î^™  ^'-  ^e. 

Pa.^aenAng,ete,.e,%'"oûnrrevT;tr"-'^'''^' 
VoUà  mon  ...,t,  __  conclut  S^'eTah^  - 


aranne.  ^  q„i , 
'que  cette  his 

Basquais  d«' 
'  arches  et  je 
''onnais,  afîj, 
mer." 

jour. 

■ntre  les  deux 
de  Burtrand 
^aite  ;  mai; 

te  sa  descen 

nçeancp  jus 


'user  ce  sou- 
'ligé  do   s'(5- 
coiix  qui    V 
™a'n,    afin 
'û  il  se  ca- 
t  môme    où 
'oUk  poiir- 
dont  v.niv 
se  poursui 
lu  château 
rrer. 

0  de  se  iv 
ice  de  Gai 
n'en  soi- 
comme  i' 
'nt,  on  ],■ 
isqu'à    J 
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d'un    des 
rce    qu'il 
mais. 
Laho,  — 
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—  es- 
mais  le  château,  comme  le  souterrain,  est  maudit 
depuis  ce  temps.  On  dit  que  Pé  de  Puyan^ava  t 
vendu  son  ame  au  diable  à  la  condition  que  cha- 
que fois  que  le  sol    en    serait  violé  par  d'autres 
pieds  que  les  siens,    le    sol  s'entr'ouvrirait  pour 
•■ngloutir  au    moins    une  victime...  (Via  est  vrai 
}  en  ai  eu  la  preuve  moi-même    autrefois.,     vous 
en  avez  la  preuve    aujourd'hui,    puisque  l'un  do 
cad'avre      ''*''"  ^*"^  ''"'°"  ^'"'''"^  retrouver  son 
Un  pli  profond  barrait  le  front  des  gentilshom- 
mes. Sceptiques  à  Paris,  ils  se    sentaient,    après 
cette  lugubre  histoire  et  parmi  ces  pierres  écrou- 
lées, envahis  par  la  superstition. 
1-        pouvant  s'expliquer  la  disparition  de  Phi- 
lippe de  Mantoue  et  de  son    corps  par  des  moy- 
ens naturels,  plusieurs    d'entre  eux  étaient    tout 
l'rets  a  1  attnouer  à  une  cause  effectivement  oc- 
culte qui  les  troublait  et  les    laissait    dans  tous 
les  cas  en  présence  d'un  fait  indéniable  :   Gonza- 
çue  était  mort  ! 

.-  Je  vais  faire  encore  une  U'i  le  tour  des  rui- 
nas, dit  le  guide  qui  avait  longuement  obser- 
Z  !':"''\^'^*g«s-  r  S'  •'«  n«  t'-ouve  rien,  il  serait 
mutile  et  même  téméraire  de  demeurer  ici  •  ie 
viens  de  sentir  le  sol  trembler  sous  mes  pieds. 

Chacun  eut  un  geste  d'inquiétude  et  fixa  ses 
yeux  a  terre,  craintif  dès  qu'un  lézard  remuait 
rtans  1  herbe. 

-  Attendez-moi  un  instant,  me.ssieurs,  —  reprit 
le  Basque,  -  dans  cinq  minutes  je  suis  à  vous. 

Jl  disparut  derrière  un  pan  de  mur. 

fei  ceux  qui  l'attendaient  eussent  pu  voir  le 
sourire  sardonique  qui  glissait  alors  sur  ses  lè- 
vres, lis  se  fussent  aperçus  qu'ils  étaient  ioués. 

ils  entendirent  tout  à  coup  un  erand  cri,  com- 

3 


J^e  guide  ne  revenait  pas  - 

-Mo:c:::K--aiVditv.ai    „.^^ 

AJJons-nous-en...        ^  *^  "«*  '"i  la  victime 

fe  cri  de  détresse  nn.,c  - 
n'était  qu'une  feinte  ^En %.r",  "^"'"^"^  I^^^h' 
gnard  s'était  simp  «ment  if  '  'f-  J"""''  "^"«ta 
excavation  masquée^l"  J„ ^'?^  ^^''T  ^*»«  "»' 
cavation  qu'il  connaissait  n  ""î"  '^^  "«'^«'  «x- 
vent  à  l'abri  du  solT         P""""  '  ^  ?tre  mis  sou- 

^orsque  Jes  roués    de    P„^ 

sa  torche.  Seul    il  =1    f    °  ^P'"^^  ^^oir  rallumé 
ver  Gonzague    '  '^  ''  ''^"^«*^*  bien  d'y  retroT 

j]  ^^?en  t^r^i^r  L?-  •'  -  avait. 

Gave.  ^  oanae  d  obliquer  vers    le 

-eÏÏ^ttra^frcr^tûrl""'"  ''  ^'"^-  '»'- 
de  ses  actes.  ^  ""'^  ^*  ««  sentant  maître 

ea?so'îrfroït'tp",Sma''f'*  ^^°-  «---, 
étaient  serrées.  On  r^on^a  ?u?  ''  '''  ^^^res 
?"e  qui  a  pris  une  dl^er^in  *!*'*  H"'"  ^^  '«  Bas- 
"•a  jusqu'au  bot    sans  "??'"*'""  ^^^'«'ve  et  qui 

Le  descendant    de     'r-'"'*.'*'"^^^'blesso 

coups  de    hallebarde  Tes    «r    '^*:^'^'*  J^dis  à 

Puyanno  cherchait  „n  homi^.Tî""'''  ^'    ^   d« 

e.jugeait  lâche  et  v"k  Qu^,-f  .^T'  P'^''''^  q"'" 

lui-c.  serait  bien  près  de  sa  fin'      ^•■°"^«'-^'t.  «e- 


I 
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Il  reprit  donc  sans  hésitation  le  couloir  où  les 
gentilshommes  n'avaient  pas  pénétré  et  les  yeux 
rivés  au  sol.  y  découvrit  bientôt  la  trace  des  pas 
qu  il  cherchait.  ^ 

La  voûte  se  haussait  tout  à  coup,  comme  si 
1  on  fut  entre  dans  une  immense  crevasse.  On  eût 
clit  qu  un  formidable  coup  de  hache  avait  ouvert 
la  montagne. 

Le  chemin  était  étroit,  des  blocs  s'avançaient 
u.gus,  menaçants,  affectant  parfois  des  formes 
Inimaines  et  suintant  des  larmes,  comme  si  la 
trti-e  eut  pleuré  d'avoir  été  violée. 

L'eau  .seule  maîtresse  en  ce  lieu,  grondait,  se 
heurtait,  bondissait  sur  le  roc,  emnlissait  d'une 
assourdissante  clameur  le  vide  creu:    par  elle 

Laho  ne  la  voyait  pas  encore,  mais  il  la  sen- 
tait qui  fouettait  son  visage  de  milliers  de  pail- 
lettes, faisait  vaciller  la  flamme  de  sa  torche  et 
menaçait  de  l'éteindre. 
Comme  la  perte  de  ce  feu  lui  eût  fait  perdre 
oute  chance  de  découvrir  ce  vu'il  cherchait,  il 
i  abrita  derrière  le  pan  de, sa  veste  et  continua 
cl  alJcr  en  avant. 

Le  sable  humide  prenait  l'empreinte  de  ses  pas. 
mais  d  autres  pas  s'y  étaient  enfoncés  avant  les 
siens  et  se  dirigeaient  vers  le  Gave...  S'étaient-ils 
arrêtes  a  temps  ? 

Le  gouffre  immense  n'était  plus  qu'à  quelques 
piecis.  L  eau  y  rebondissait  en  gerbes  et  se  per- 
dait en  un  tumulte  qui  durait  ainsi  depuis  des 
siècles. 

Le  frère  dé  Jacinta  agita  sa  torche  et  la  ren- 
versa pour  explorer  le  sol... 

Soudain  il  fit  un  pas  en  arrière. 

Devant  lui  Gonzague  était  couché,  les  yeux 
clos,  la  face  pâle,  s-^mblant  dormir  son  éternel 
sommeil.    Le  Basque  l'eût  même  cru  mort  si    les 
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lèvres  ne  se  fusspn*  ^„  *  ^ 

tecs  dans  un  "S  îf^^  a7  '^"f  «  ^^ 
liu-même  ce  que  danf  i--  m^"'  synthétisai 
et  de  noirceur  ^  *'"''  '^  i'  avait  de  per 

■•in  ce  moment  il  «„ 

Paria-penséequ'AuroreTûrr^'*    ^'"^'  ^-- 
gardère,  non  content    1      ^.''^PP^it  et  que  . 

"-ieiiïttïcrr'ir^'-^ûtià 

"n  ^anglier  aux  aboTs  au     iL""'    '"P'-ê'»^' 
sur  le  chasseur  et  n'a  nh  «        r  '""■  '""  '='^'«''« 
ce  de  son  boutoir        '^  "'  «""^ance  qu'en  la  fc 
Au  lieu  de  snivm  i 

fatales  bizarreries  diMrTar"'"-^  ""^^  "'^  « 
mes  sans  qu'ils  s'en  doutenr/'  ^"'^^°*  '«^  ^or 
«ent  dans  le  chen^fn  du  Ga^    ^"^'*  ""''  P'^'^' 

Quand  il  entendit  le  tohu  h  I      ^ 
teiTaines  s'abîmant  Z  *°V  ^^°^'"  '^«^  "«des  soi 

re,il  était  trop^rj  pour  ï:  T"'"^^  ^«  'a  te 
na.t  de  ..^teinL  dan^s":  S""'  ««^  ^^^^e  ve 

«ais  ::  s%TSdit7;„s'f  f^^'^"^  '^  --- 

Lm-ême  n'en  enTend  t  pas  lïsor^  '"•■"^""*-' 

tarent  partout  la  pierrf      ^'^^  "*-  ^"^  ^™«t  heur- 
ent  â  peieer  les  ténèbres...  Les  té- 
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et  mSr   "    ^""^"^  '"*^^  «-t-  l'-exorable 

lâdiant  son  épéo  ''^  '"'"  '^^  g^"'^»^  «« 

re^rrr;»;"^  ^'^^'^'''^    de  tous  côtés;    i,    ne 
Phïpï°£  -r'f  '"",^'^''*  ""  blasphème. 

désormais    Hb        •époirnrYl/ï  ^«  devers, 

l'œuvre  de  sa  vïp  A  1„T^T      La^ardere...    toute 

Et  sa  rao-e  rjlh  ^      ^■'^""^e  en  un  instant  !.. 

PagnoLTdSS  sTT  ""J'^î  ^"^  -  -«■ 
«es  crimes.  Il  eût  vouin  t„      ''"^P"^  «"ttitré   de 

verny,  Navaille"  ;  ^o"  ce  ^o vfj'',""''^'  ^^■ 
pour  lui,  tous  ceux  a  ;,■?"+  .""' ^f^^ient  perdus 
étoile  défaillLte  ^  Ulie^'prP'îf  ^'  ^- 
qui  allait  pouvoir  proKter  de  l'f.T"  '''  '"'■*°"* 
à  ses  côtés  II  eût  vo,?l„  f  ■  ^^^^ment  sucé 
son  sang.  °"'"  P""^"'»-  ^«  baigner  dans 

-e  iTp  LlatreTlu-^'^T  '«  '^  ^^  "^  l'hom- 
nerfs  et  perd  la7ête         ''  ^'"'^  '^"'^'"^^  P^  '«« 
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craignait  pluTguTre  "iT^   f  P"^^^ 'ï"'"   ^^   ^ 
-  WS  '^^"^"^  pour  tl^pje^''^'  «*« 

-oJduïï,^ri:ï^^'^^--^--dit.ii 

nière  carte...  peut^Sïi^-Ûiret.irnr,  ""^  -^^"^ 
pius?oiî?V„%rin,-  ^--d  etValla  paa 
te.  le  tourna  Je  repousl.".'""'''  '"  ^^  *«■ 
le  so,  étourdi/SrrcTe^lir^  rouler   su. 

Laîo    *  ''""^  "^*  ^*^*    ^1"«  1«  découvrit  Antoine 
que  Gonzague  eût  faH^^  ^'"^  '''  ?^"^^^'^-  C'est  ce 

tume  d'attaquer  en  face  «p«    T     '       ^"^^'^  °°"- 
-nt  quand!.  étaie^Tenlaf  Te^Sd^TeS 

pre^drrpVurtSrlrv  """"•'"*  -"-^-'1  «V 

sœur?    P"*"^  *^""^  le  tacite    serment    fait    à   sa 

Son  premier  soin  fut  rio  „„ 
Paule  du  prin,,  ?onr  i      •     m!""^""  ''"dément    l'é- 

pour  retomber  âuL^Hôt  '^r'^^'lf'^'''  ^-^  Peine 
qu'aux  os  et  son  incapacité  L  t  *  '"''^P^  ^■''^- 
Çait  de  durer  longtemps  '  '"°"^°''"  °'«°'^- 
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Alors  le  montagnard  puisa  de  l'eau  dans  ses 
deux  mams  assemblées  en  conque,  pour  lui  en 
.>aigner  les  yeux,  le  nez,  les  tempes.  Puis  il  lui 
desserra  les  lèvres  et  fit  couler  dans  sa  bouche 
quelques  gouttes  d'eau-de-vie  contenue  dans  une 
jietite  jj:ourde  pendue  à  sa  ceinture 

Le  gentilhomme  se  souleva  péniblement,  tan- 
dis qu  une  immense  joie  illuminait  son  visaee. 

Menace  de  mourir  de  froid  et  de  faim,  ou  peut- 
..tre  noyé,  1  assassin  de  Nevers  vovait  venir  à  lui 
le  secours  le  plus  inattendu,  apporté  par  un  in- 
connu. 

Décidément,  le  diable  était  encore  de  ses  amis 
pmsqu  11  ne  l'abandonnait  pas  à  cette  heure  si 
critique  !... 

Il  s'apprêtait  à  dévisager  l'inconnu  pour  sa- 
voir à  qunl  avait  affaire,  quand  celui-ci,  soit  in- 
tentionnellement, soit  par  inadvertance,  éteignit 
sa  torche.     " 

-  Quelle  maladresse  !  -  murmura  Gonzague. 
Vous  ne  pourrez  pas  la  rallumer. 

Il  ne  reçut  aucune  réponse  et  reprit  : 

--Merci...  vous  m'avez  sauvé...  Mais  je  n'ai  pu 
distinguer  vos  traits...  Qui  êtes- vous  ? 

L  inconnu  ne  répondit  pas  davantage  et  le 
prince  pensa  que  c'était  quelque  malheureux  at- 
teint de  mutisme,  dont  le  soutorrain  était  le  do- 
Diamo...  a  moins  que  ce  ne  fut  le  diable  en  per- 
sonne. ^ 

-J'ai  soif  !  _  fit-il,  oar  la  chaleur  qui  s'empa- 
nut  de  .es  membres  engourdis  était  une  sorte   de     ■ 
lièvre  :   —  Voulez-vous  me  donner  à  boire  ? 

h  autre  lui  tendit  .sa    gourde  et  la  retira  prês- 
'lue  aussitôt  :  . 

«,o^*"i'"*ÏTiîî'  ~  '^'*"''-  -  '^'o"s  boirez  lon<Tue- 
ment  tout  à  l'heure... 

Philippe  de  Mantoue  no  connaissait  pas  le  son 
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yeuxdesonin4locuS'"'    ''^''^''   ^^^ 

''  put  enfin  se  relever     «„.„ 
redresser  la  tête.  Il  nTt'a,r.      ""/^^  "'""b'^^s 
sa  préoccupation  actuel Ip  1   v*^  ^''''P  "«"rtri 
vite,  sous  la  condui  e  t  ^n  .'''.'^"'"''^  ^"  P'' 
i-  t«.ib,e  ,ui  avait  lafl^f  r^X^l 

f '-:^r  cT^ir^tttrrr'  «^  «-« 

tour,  lorsqu'il  entendft    U      '  •''^*°"*«   «*  ha, 
lu^demander  froidTmênt       -''°'''  *^^  ^°"  «*"veu 

capaSlTouTKre'T-  -«de  n^aintenant  e 

—  Me  battre  ?..  réuéta  +  w 
Contre  qui'?..    Ai-ie  dn„„    a  ^^"^  comprendre. 


guet 


apens  ?     Où  soni"^"    °"5    ^    "''^'•^dr, 
Son  gosier    ?»•  '"u  adversaires  ?... 
questions  préciSr\Pff'''    difficilement    ce. 
,  -Vos    idversSs  ^''^'^f  P°"  ainsi  dire  : 
lui  fut-il  répondu  ■■    ^^  °  ^  «n  a  qu'un...'- 

p'^'i^pT  ir^zs^iMT  ïïh-  -.— 

«ains...  Comment  la  ^^trouv^r^      "^^^   de   mes 
nant  que  votre  torche  et  éSe"""^'  "''^•''*- 
L  inconnu  ricana  •  "^'^^^^  ■'... 

^-ï^neépée?...    à  quoi  bon  ?...    En  ai-Je  une, 

Pot^nTarerâir:/^'"'    'ï"'"  --*  P- 
sourde  s'empara  de  lui  '""'"'•     ^ne   colère 

connatsTvor /°"'   7"  ^*-—  ?-    Et    me 

-  Vous  êtes  Phïïip;eT°M  "*■•'  ''''''  ^"^^e. 
Gon.a,ue,  un  assas^ ett  l^T'  P"»-  ^o 


•aye  s'il  eût 
t    dans   les 
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Celui-ci  blêmit  sous  l'outrage,  mais  les  ténèbres 
cachaient  sa  pâleur. 
!        Sa  fureur  redoubla  : 

m  w/  ;?"'H*f -^°»s  fJonc,  vous-même,  qui  venez 
m  arracher  a  la  mort  pour  m'assassiner  ensuite  ! 
Votre  nom  ?...  Je  veux  savoir  votre  nom 

-  11  ne  vous  dirait  rien,  -  répondit  le  Basque 
—  vous  ne  m  avez  jamais  vu... 

—  De  qui  donc  êtes-vous  l'émissaire  ?..  Qui 
vous  a  envoyé  ici  ? 

-  Ma  conscience  et  le  droit  qu'a  tout  honnête 
nomme  de  faire  justice... 

—  Qui  vous  l'a  donné,  ce  droit  ?...  II  faut  que 
vous  1  ayez  reçu  d'un  autre,  puisque  je  ne  vous 
connais  pas  et  que  je  n'ai  jamais  pu  vous  nuire' 

-  Peu  vous  importe!...  Vous  en  torturez 
d  autres...  Vous  le  demanderez  tout  à  l'heure  à 
hatan,  votre  maître...  Etes-vous  prêt  ' 

OMza'^ïe  ^    '^"°'  ■  "~  '^^"'*'»'^*      anxieusement 

—  A  vous  défendre  contre  moi,  qui  n'ai  pour 
armes  que  mes  deux  mains...  Elles  me  suffisent 
pour  vous  jeter  dans  le  Gave,  à  moins  que  vous 
ne  réussissiez  à  m'y  jeter  moi-même,  ce  dont  je 
<  oiitc...  Si  j'avais  été  un  assassin,  vous  y  seriez 
'Jeja...  mais  je  vous  offre  un  combat  loyal,  corps 
a  corps,  à  trente  pieds  sous  terre,  sans  témoins 
ot  sans  merci...  Recommandez  votre  âme  à  Dieu 
monsieur  de  Gonzague,  il  va  jug-er  entre  nous  ! 

Quel  était  ce  mystère  ?...  Gon/ague  se  voyait 
perdu...  il  tremblait... 

Tl  eut  la  pensée  qu'on  avait  payé  cet  homme  et 
'|iie  tous  les  hommes  s'achètent. 

T!  le  croyait  du  moins... 

l'ne  dernière  lueur  d'espoir  lui  restait...  Peut- 
être  qu'en  offrant  à  ce  stipendié  jilus  qu'il  n"a- 
vnit  reçu,  il  pourrait  obtenir  la  vie  sauve. 
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liant.  «emanda-t-,1    sur    un    ton    co 

Pas  un  maravpfJis 
qu'on  paie...     *™"''"«-   Je  ne  suis  pas   de  c 

—  Je  puis  vous  faire  nVhc 
g"e-  -  Si  je  vous    donn»;   '  T  °°"*«»ua  Goi 
conduire  hors  d'id  ?  beaucoup  pour 

gnardlvw  méprif -'^^i  '-'  ^.S^^n^a  le  mon 
est  sous  votre  pourpoin  ^TV"  ^?"'"  ^'""^  ' 
pris  ?  Non  !  il  roX  '  i;  aurais-jo  pas  d 

f  ne  salira  les  Srde'pTrsJnr  '"'"  ''  «* 
trouvera  jamais  votre  corps  '  "'"'  °"  °" 

po«?GoC^e*"'  "'^^^'*  "-  ^«  très  attraya 

Iu?<;TÎ™S'V^^tr^^»-at.te...C 
timent  contre  lui  devah^frl  ''^^Z*  ■''°"  ^«"««e 
né  beaucoup  pour  slvo/r         ^''?"^- •  "  «»*  ^o 

haîi:^  i-Ltr»";»^  "'■»""*■'■-■" 

—  c  est  vrai  '  iî  n»  „„   i-     •  "ondir. 

bossu...  Vous  .-.to  trL  lî^"""  ^1"'  ^°»i°«rs  ej 
dère,  mais  puisque  vonJ'  "^«"'^■«"r  do  Lagar 
lu'ici  et  av^c"  S;rd'ar:r  -«  joindre  lus. 
partie  me  plaît  TTn  *PP°'^!°'"  '^'otre  épée,  la 
n'est  pas  £  terrSle  "'"^""'"    '^"^"^  -^S»ÎUo. 
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vous  haïssent  ;  ce  que  je  sais,  c'est  qu'une  co- 
lère contre  voua  est  entrée  en  moi  depuis  hier... 
et  pour  votre  conduite  envers  deux  femmes... 

—  Vous  vous  seriez-vous  donc  institué  le  dé- 
fenseur de  Mlle  de  Nevers  ot  de  sa  compagne  ?... 

—  Vous  l'avez  dit,  monsieur... 

—  Eh  bien  !  alors,  allons  nous  battre  au  grand 
jour...  J'aurai  le  plaisir  de  voir  si  vous  êtes  un 
galant  de  belle  tournure,  et  fussiez-vous  moins 
beau  que  le  toréador,  je  vous  donne  l'une  ou 
l'autre  en  mariage... 

Il  lui  fallut  faire  un  violent  effort  sur  lui-même 
pour  arriver  à  ce  sarcasme  dont  l'effet  fut  de 
courte  durée... 

Le  Basque  lui  répondit  sur  un  ton  glacial  : 

—  Ceux  qui  agissent  dans  l'ombre  et  dont  l'â- 
me est  noire  doivent  mourir  dans  les  ténèbres... 
Nous  sommes  ici  à  cinq  pas  du  gouffre  dont  nul 
n'a  jamais  sondé  la  profondeur...  Vous  allez  sa- 
voir s'il  conduit  en  enfer... 

Une  main  do  fer  s'abattit  en  même  temps  sur 
le  bras  de  Gonzague  : 

— -  Défendez-vous,  —  lui  cria  Laho,  en  lui  nou- 
ant autour  du  corps  ses  deux  bras  nerveux  et  en 
le  soulevant  de  terre. 

Philippe  de  Mantoue  poussa  un  grand  cri  de 
désespoir  et  de  haine.  Mais  l'instinct  de  la  con- 
servation domina  bientôt  la  peur  et  il  se  raidit. 

Une  lutte  terrible  s'engagea  dans  la  nuit  pro- 
fonde. 

Les  mains  se  crispôrent,  les  bras  s'étreignlrent 
en  même  temps  que  s'enlaçaient  les  jambes.  Des 
râles  sourds  sortirent  dos  gorges  serrées  et  des 
hurlements  de  rage  ou  de  détresse  dominèrent  le 
grondement  des  eaux  soiterraines. 

Gonzague  luttait  avec  l'éfiergie  du  désespoir, 
ses  forces  en  étaient  décuplées. 
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xra 


LE  REVENANT 


Antoine  Laho  se  signa,  ainsi  qu'on  le  fait 
<  ans  les  vallées  basques  quand  on  vient  d'expé- 
dier un  homme  dans  l'autre  inonde,  cet  homme 
lut-il  le  plus  grand  criminel  de  la  terre. 

TI  ne  lui  restait  plus  qu'à  regagner  l'auberge 
.sans  être  vu. 

Aux  yeux  des  hôtes  de  sa  sœur,  il  avait  dis- 
paru d  une  façon  mystérieuse  qui  devait  influer 
,  sur  leur  esprit,  aussi,  dans  d'autres  circonstan- 
ces, se  fût-il  borné  à  se  cacher  dans  les  ruines  de 
Miot  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  quitté  Rayonne. 

Dans  les  circonstances,  ce  n'était  pas  le  mo- 
ment de  se  croiser  les  bras,  Jacinta  pouvait 
avoir  besoin  de  lui  pour  combiner  une  nouvelle 
fuite  d'Aurore  et  de  donà  Cruz  ;  c'est  pourquoi, 
quel  que  fut  le  danger  qu'il  courait  en  essayant 
de  rentrer  à  l'auberge,  il  n'hésita  pas  une  se- 
conde. 

La  situation  changeait  d'ailleurs  par  suite  de 
Ja  mort  de  Gonzague,  et  le  Basque  n'était  pas  de 
ceux  qui  se  dérobent  à  ce  qu'ils  croient  leur  de- 
voir. 

Philippe  de  Mantoue,  précipité,  de  plus  de 
vingt  pieds  de  haut,  avait  plongé  dans  un  im- 
mense bassin,  rempli  d'eau  écumante  et  glacée, 
l^e  tourbillon  tumultueux  s'était  rué  sur  son 
corps  inerte,  le  roulant,  tel  un  fétu  de  paille,    et 
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s'enfoncer  dans  la  terre,  emportant  avec  fracas 
la  grande  masse  des  eaux,  tandis  que  l'autre, 
étroite  fissure  entre  les  nxihers,  ne  laissait  couler 
(lu'un  mince  filet  de  cristal. 

Au  bout...  très  loin...  par  ce  passage  resserré, 
l'œil  de  Gonzague  ap<T(.ut  un  point  lumineux  n 
peine  grand  comme  la  main. 

—  Si  un  homme  peut  pas.ier  i)ar  lù,  —  pensr 
il,  -   i:eiix  qui  me  croient  mort  me  verront  sm    -t 
•  levant  eux  avant  qu'il  soit  peu  de  temps... 

Au  prix  d'inénarrable.-  .souffrances  et  do  fi  .  im- 
mains  efforts,  se  traînant  à  genoux  dans  le  to  i- 
rant,  se  déchirant  les  mains  aux  rochers,  il  pur 
vint  enfin  à  l'orifice,  si  étroit  qu'il  fallut  ôter 
son  i)ourpoint,  se  mettre  nu  comme  un  ver  et  se 
glisser  comme  une  couleuvre. 

Quand  il  revit  le  soleil  aveuglant,  les  arbres 
verts,  —  lui  qui  sortait  des  entrailles  mêmes  de 
la  terre,  —  il  poussa  un  cri  de  triomphe,  suivi 
d'un  rire  strident  où  il  y  avait  tout  ensemble  de 
la  colère,  de  la  menace  et  de  l'orgueil... 

La  consternation  de  M.  de  Peyrolles  fût  grande 
l<)rs.ju'i!  vit  revenir  l'expédition  sans  Gonzague. 
Désormais,  il  se  sentait  responsable  des  prison- 
nières et  sans  autorité  aucune,  même  sans  presti- 
ge sur  la  bande  dont  s'était  entouré  son  maî- 
tre... 

Le  récit  (jui  lui  fut  fait  de  ce  qui  avait  eu  lieu 
n  eut  pour  résultat  que  d'augmenter  son  trou- 
ble. Il  en  eut  même  tant  de  dépit  qu'il  ne  put  se 
contenir  de  critiquer  la  façon  dont  les  recherches 
avaient  été  menées. 

—  Allez-y    donc    vous-même.    —    lui  répondit 
Montaubert  vexé.  —  Et  si  vous  n'en  revenez  pas, 
[jersonne  ici  ne  se  dérangera  pour  vou.?  aller  re 
trouver!.. 

Si  les  roués,  en    effet,    consentaient  à  obéir   à 
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n'avaient  pas  le  don  de  l'émouvoir.  Dans  sa  vie 
toute  de  platitude  et  de  mensonge,  il  en  avait 
entendu  bien  d'autres  !  Il  attendit  donc  patiem- 
ment que  toutes  ces  insolences  prissent  fin  et  dit 
quand  les  autres  se  turent  : 

—  Peut-être  parlez-vous  trop  tôt  ?...  Vous  re- 
fusez mon  conseil  et  je  vous  le  donnerai  quand 
même,  parce  qu'il  est  bon...  Tant  pis  pour  ceux 
qui  ne  voudront  pas  le  suivre... 

--  Nous  gonseillez-fous  de  poire  ?  -  demanda 
le  baron  de  Batz.  -  Tans  ce  gas,  nous  sommes 
touchours  brêts... 

-  Vous  avez  besoin  que  quelqu'un  réfléchisse  à 
votre  place,  -  repartit  Peyrolles  avec  aigreur.- 
hi  aucun  de  vous  n'a  vu  Gonzague  mort,  c'est 
que  Gonzague  est  vivant  !...  Je  ne  crois  pas, 
moi,  aux  souterrains  dont  on  ne  sort  pas,  au  sol 
qui  s'entr'ouvre...  Vous  êtes,  messieurs,  plus  su- 
perstitiex  que  des  femmes  !... 

Le  groupe  murmura... 

—  Je  maintiens  ce  que  j'ai  dit,  —  poursuivit 
1  intendant.  —  Vous  vnus  croyez  délivrés  de  la 
toute-puissance  du  prince  sans  lequel  vous  n'êtes 
que  des  enfants  -  sans  lequel  vous  et  moi  ne 
sommes  rien...  Semblables  à  des  écoliers  qui  no 
craignent  plus  la  férule,  v  us  vous  donnez  des 
air  de  liberté  qui  ne  vous  Vijnt  pas,  et  si  le  prin- 
ce ne  devait  pas  revenir,  vous  auriez  fait  avant 
f-e  soir  des  .mpri^dences  à  vous  rompre  le  coi..  . 

—  Tl  ne  reviendra  pas,  —  dit  Montaubert. 
I  eyrolles  haussa  les  épaules  : 

—  Je  m'engage,  -  fit-il,  —  à  ne  pas  lui  répéter 
les  paroles  que  vous  avez  prononcét\s  tout  à 
1  heure...  Elles  m'étaient  Ht stinées  ot  je  le.»;  garde. 
•Je  n  ai  pas  de  rancune... 

Les  roué.'j  avaient  cessé  de  rire  ;  la  froide  logi- 
fl"e    de    l'intendant    leur  en  imposait     presque. 
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roués,  demeurés  muets  après  cette  algarade,  hési- 
tèrent à  s'asseoir. 

Les  plats  fumaient  sur  la  nappe  et  des  bouteil- 
les aux  flancs  rebondis  s'alignaient  déjà  côto  à 
cote,  que  1  intendant  n'avait  pas  encore  bougé. 

—  Donnez  l'exemple,  monsieur,  —  lui  dit  dona 
truz,  sardonique.  —  Avez-vous  donc  peur  que  ie 
vous  empoisonne  ?  •* 

—  Peut-être  !  —  répondit  hardiment  Peyrolles. 

—  boyez  sans  crainte,  -  riposta  la  jeune  fille. 
—  Je  ne  dispose  pas  de  fleurs  vénéneuses  et  ne 
vous  offrirai  pas  un  bouquet  parfumé  dans  le 
genre  de  celui  que  vous  aviez  préparé  pour  Mlle 
de  Nevers...  Votre  vie,  d'ailleurs,  ne  m'appartient 
pas  ;  elle  est  à  celui  qui  s'est  réservé  le  droit  de 
vous  la  prendre  et  à  ce  titre   elle  m'est  sacrée 

C  est  la  dernière  !... 

Peyrolles^ressaillfb. . . 

C'était  bien  vrai,  —  si  Gonzague  ne  reparais- 
sait pas,  —  qu'il  était  le  dernier  de  la  liste,  le 
seul  survivant  qui  restait  à  tuer  de  ceux  qui 
avaient  assassiné  le  duc  de  Nevers  dans  les  fossés 
de  Caylus  !... 

De  telles  pensées  n'ouvrent  pas  l'appétit.  .  Ce- 
pendant dona  pruz  le  bravait  ;  il  ne  voulut  pas 
être  en  reste  vis-à-vis  d'elle  et  Se  mit  à  table. 

—  M'obligerez-vous  à  goûter  les  mets  avant 
vous  ?  —  demanda  la  gitana  avec  un  sourire  in- 
sultant. 

—  Je  vous  en  dispense,  comme  de  vos  railleries, 
—  repondit-il...  —  Vous  avez  voulu  nous  servir 
vous-même...,  oubliez  qui  vous  êtes  et  ne  soyez 
que  servante... 

Ceci  fut  dit  sur  un  ton  rageur.  Le  combat  s'en- 
gageait entre  les  deux  adversaires  et  la  langue, 
pour  être  moins  meurtri  ::re  que  l'épée,  n'en  est 
que  ping  accrée. 
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°D^rcr^A".-^T"\pS  ?!'"■■■  "  *• 
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Lis  désolée  que  vous  gardiez  mauvais  souvenir 
Icle  mon  service  dans  une  circonstance  qui  ne  se 
h.  présentera    jamais...  Je  vais  vous    chercher    à 

boire... 

La  vérité  c'est  qu'elle  avait  entendu  un  signal 
jqui  venait  de  la  cuisine.  * 

|,«?ï-a2nrf  ^"^  '""^^  '^''^  ''  ^•^'•"-  J--''^ 

|est~mo°rVf"  "*  ^"'^  '"'  ""^■'='  "  «*  «^-^^ 
-En  est-il  sûr  ?... 

-Lui-même  l'a  jeté  dans  le  Gave...  et  qui  sait 
|ou  s'arrête  le  Gave  !...  h       «" 

-Dieu  soit  loué!  -  murmura  Flor.  -  Aurore 
lest  sauvée!...  Ma  bonne  Jacinta,  allez  l'en  préve- 

I  .Elle-même,  les  bras  chargés  de  flacons  de  vins 

Idiispagne,  revint  dans  la  salle,  le  visage  si 
rayonnant  que  Peyrolles  se  demanda  si  la  force 
de  caractère  de  cette  femme  ne  prévaudrait  pas 

I  -sur  sa  volonté  à  lui. 

Buvez,—  dit-elle,—  et  vous,  monsieur,  repre- 
nons notre  conversation  oii  nous  l'avions  laissée. 
Aunez-vous  donc  d'autres  intentions  que  les  nô- 

I  très  ?... 

—  Il  est  impossible  que  nous  ayons  les  mêmes, 

I  riposta  l'intendant. 

Mais  elle  ne  se  démonta  pas  pour  si  peu. 

1     ~'^r  j  ^  songer,  s'il  vous  plaît,-  reprit-elle,- 

,  que  M.  de  Gonzague  est  défunt  et  que  s'il  avait 
des  raisons  pour  retenir  Mlle  de  Nevers  et  moi  ces 

I  raisons  ne  sauraient  être  les  vôtres,  ni  celles  de 
ces  me^ieurs...  Tout  le  monde  n'est  pas  l'assas- 
sin de  Nevers  et  si  vous-même  avez  trempé  dans 
10  crime,  ce  ne  fut  que  comme  instrument...  Or,  la 
tête  disparue,  le  bras  doit  faire  de  même.     Il  ne 
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vers  à  ma  mZi       '^'"'  P"""^  ^•^'"d^»-  Mlle  Â 

-Et  quel  est    donc  votre  nJaji  7         j 
dona  Cn,z,  agressive  et  hai,talT  ^"""^ 

-  Er;\Srp2  j^-'I-ement' derri^e  elle, 
parut  sur  le  Zlu        "     ""■  -  ''•*  ^"elqu'un  ^ 

-M'iT"*^^'*°"^^'««  lèvres: 
J*i-  de  Gonzague  !   !    f... 


îhâtiment...  j] 

'eyroUes,—  c" 
îr  Mlle  de  No- 

•  —  demanda  ! 

id  même  M.I, 
devers    était 
ra  la  mienn, 
endra  pas., 
tout  autre.. 

rière  elle, 
lelqu'un  qui 
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xm 


Al!  GOSIER  DE  PANCORBO 


-Pecaïré!—  jura  Cocardasso  en  calottant  les 
oreilles  de  sa  monture  pour  i-ejoindre  frère  Passo- 
poil,  non  autre  lui-même.— Voici  les  Pyrénées,  pit- 
choun...  et  de  ce  train-là  nous  allons  les  franchir 
comme  une  simple  taupinière  !... 

C'était,  en  effet,  un  train  d'onfer.  Les  chevaux 
couverts  d'écume  semblaient  ne  pas  toucher  au 
sol. 

Lagardère  contemplait,  lui  aussi,  les  oîmos  do 
i-ées  par  le  soleil.  Quelques  lieues  seulement  l'en 
Réparaient  et,  tout  songeur,  il  se  disait  que  s'il  ne 
retrouvait  pas  Aurore  avant  de  passer  les  monts 
(les  difficultés  si  grandes  allaient  naître  que  peut- 
être  il  ne  la  reverrait  pas  de  longtemps. 

Encore  quelques  foulées  de  galop  ot  la  i>etito 
troupe  allait  entrer  à  Rayonne. 

Soudain,  du  fossé  surgit  un  homme  >jui  tenait 
à  la  main  une  perche  longue  et  mince.  Cotte 
perche  avait  sa  raison  d'être,  car  elle  servit  d(; 
point  d'appui  à  l'inconnu  pour  faire  un  bond 
prodigieux  et  se  trouver  en  croupe  derrière  le  che- 
valier. 

Cocardasse  avait  déjà  mis  l'êpéo  ■.\  la  main  : 

—Descends  de  là,  maraud,— hurla  le  (lascon,— 
si  tu  n'as  pas  envie  que  ma  lame  fa^se  cujujais- 
.«ance  avec  tes  côtes... 

Antoine  Laho  écarta  d'un  coup  de  .su  |>ercho  la 
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-Que'LTvout-to'usT  *"^/°*re  ,..,aît.... 

«>^s  tout  aussi  bien  enmZj'''''  """^  '•*' 

Il  se  pencha  à  son  ore^^  t  t^^ 
^-Ja..sa,édesauvJUrC:^-    ,«  , 

^''oHrtns-^^--.tH.setre,^^^^ 
—Mlle  de  Nevers'i       „>-    ■ 

,  — il  y  a  deux  heurp.=       >x      ^.^^^ouve... 

«tf  it  encore  à  BayZne~à1' °";1''  ^^  ^'^«q"^-  *I 

Hôtesse..."  damef  vou^    LT^^^''  ^'^  '^  "  B^"' 

P'^^nt...  elle  est  enE^^ag^      ^'^^  *"^^   '•  •  ^ 
— Oocardasse'      P-        *'T,;" 

s'écria  He«ri.-li„f„^'^,^°^-;,   ™    avant  !...- 
rejoindre  à  tout  prix  ^'■"'^'"  ^^^^"^«e  et  le, 

pas  trop    lonj.    p  "„\.   ^^^'-^«"re  ici...Ce  ne  sera 
Pa«sé  et  œ  quf  v^us  atSd    ^J^"!'  ''*"  ^^'  «'-* 

cieusementTe  monta^nal-'r  ''T'"''~  ^'*  '^«t''"- 

dans  un  d^fil..  des  Sierras  e7n''  """^    ""^^ent 
-Q'"..  Je  quatrième'  """"  "'■"""^  ^'-atre. 

-Mo,-m(-.„,p     lirai,  mr  .   .-,„ 

"-'i  a    reçu  les  confj- 


5t  dit  ïinjpJe- 
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dmœs  de  votre  fiancée,  il  faut  qu'elle  vous  parle 
-Soit  -  dit  Henn.-  J'ai  confiance  en  vous  ' 
A  la  porte  de  la  vi  le,  Antoine  Laho  mit  pied  à 
tone  et  prit  le  cheval  par  la  bride...  Quelque  ins- 
tants  après  tandis  qu'il  conduisait  les  montures 
a  1  écurie,  la  Basquaise  faisait  entrer  les  cava- 
liers. ,  "..a. 

-Parlez  vite,-  fit  Lagardère...-  Que  s'est-il 
donc  passe?...  Pauvre  Aurore!... 

-Qui  sont  ces  deux-là  ?  -  dën  àada  l'hôtesse 
i-n  désignant  du  doigt  Cocardasse  et  Passepoil. 

Lette  défiance  à  leur  endroit  ne  les  vexa  ni  l'un 
m  1  autre.  Le  dernier  avait  les  mains  jointes  et 
les  yeux  agrandis  par  l'extase  :  jamais  il  n'a- 
vait vu  une  femme  aussi  belle.  Le  Gascon,  de 
son  cote,  contemplait  dans  un  coin  un  amoncelle- 
ment de  flacons  dont  les  formes  lui  paraissaient, 
clans  un  autre  genre,  supérieures  à  celles  do  la 
IJasquaise. 

-Vous  pouvez  parler  devant  eux,—  dit  Lagar- 

Les  deux  prévôts  se  rengorgèrent,  tandis  que 
la  jeune  femme,  en  un  tour  de  main,  servait  un 
repas  sommaire. 

—Ne  perdez  pas  de  temps,— conseilla-t-elle,—  je 
vous  raconterai  tout  pendant  que  vous  allez 
vous  réconforter. 

Elle  s'assit  tout  près  du  chevalier,  le  trouvant 
birn  tel  qu'elle  l'avait  rêvé  d'après  -les  dires  de 
riona  Cruz  Leurs  clairs  regards  sympathiques 
se  croisaient  et  se  comprenaient  et  ces  deux  êtres 
heaux  et  braves  étaient  faits  pour  s'entendre  dès 
Je  premier  mot. 

Jacinta  commença  son  récit  que  bientôt  son 
ircre  vint  appuyer  et  tous  deux  narrèrent  par  le 
menu  les  divers  incidents  qui  .-'étaient  produits 
depuis  la  veille  :     la  fuite  manquée  paj-  la  faute 
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de  Mlle  de  Nevers         '  '"^'*''  ■•  '  ^tat  de  faible 
Quand  Laho  ranon* 

«^apparition  soi  dain^*t     i  ^■'""^  '*"  ««^ve  ot 
«ais    disparu,    le  il' ;'*'"'  ^"''' '''""yait  à  , 
n.a,nsd    .rôréet^d?;::!^;-    leva    et   pris] 

-«sytVorariS-r  r-  «- 

Encore  Antoine    ot    t„  •  . 
«ous  silence  tout  ce  on-  n'"*^  .  avaient-ils  pa.s., 
mente  et  q„i  n'était  pi' -PHr*'*  ^^ëmenij  leu 
tion.  *"  pas  indispensable  à  la  situa 

Cocardasse   ouvra  ît  » 
«?n  épée  et-buva,^  do„r  ^;»^  P'"?  grands   qu, 

*'on-  ^  Il  saisit  AntSe  nar  ,      "''"^''^  «°»  ^mo- 
avec  effusion  :  P**^  '«^  '"»•  et  l'embrassa 

— Capédédiou  !—  r'4^„-„  *  -, 
^aves  apr^  „ous...  p^*-'''-/'  -Y  a  encore  des 
gentilhomme  de  Fran,^Tni'    t'""'  *"  P'^^''^ 
S*  ^'*'"^°^*de.  '  *'"^'    I-agardère,  de  te 

amo^ureTs^^entlrb^lT''?''    P?^^Poil  baisait 
-I>ès  que  Gon4^^       ^  ^"^^  ^«  ^acinta. 

a  donné  l'ordre  d^a^tteW  \TT'~  ^''  '""--'-« 
!^  eheyaux.     Mlle  d^W,  ';ri''l-  ""  f'-  ^"«• 
jai  vainement  supplié  quT^  ,  '"'    'l''^»  faible  et 
£1«  et  moi.  avons  dû  llrZ  ^  '^''^"^'-  '''■  ^e 
ml  ers  la  voiture  où  nfuT  •        ''""'"''"^  «*  d'o- 
lante  de  fièv«,...    j^^uraï,        ?"'  P°"'^''^'  brû- 
«"'.vre   mais  ses  gardons  Jo„*  "^"'"'^  P''"^    'a 
<^je    devais  i^tfr  S  "L"   "  '"''^"* '''»P*''°''^e 
mais...  je  n'oubliera   l  T"       °"^  attendre...  Ja- 
en  partant...     ''"«'^*' '«^  ^^aiser    qu'elle  me  donna 
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De  grosses  larmes  tombaient  des  yeux  de  la 
ii'inme  qui  acheva  : 

-Ramenez-la  bientôt  ici,  monsieur  le  chevalier, 
tiue  je  la  voie  avec  vous...  Le  ciel  m'est  témoin 
(|iio  pour  voir  lever  ce  jour-là,  je  donnerais  la 
moitié  de  ceux  qui  me  restent  à  vivre... 

Lagardère  s'inclina  devant  elle  et  lui  baisa  la 
main.  Ce  muet  témoignage  de  reconnaissance 
valait  plus  que  toutes  les  paroles. 

—Partons,  maintenant,—  ordonna-t-il.  —  Deux 
heures  d'avance  ne  sont  rien... 

—Chaque  rocher  cache  une  escopette,  —  souffla 
Jacinta.—  Le  col  de  Pancorbo  est  un  coupe- 
gorge... 

On  vous  y  attend  ce  sera  miracle  si  vous  le  tra- 
versez sans  encombre... 

Elle  fit  seulement  part  au  chevalier  de  ce  qui 
avait  été  convenu  entre  Peyrolles  et  les  contre- 
bandiers et  ne  put,  si  brave  qu'elle  fût  elle-même, 
cacher  son  inquiétude. 

—Si  vous  ne  connaissez  pas  le  défilé,—  murmu- 
ra-telle,—  vous  êtes  perdu... 

—Que  non  pas, —  dit  Antoine  Laho  en  se  dres- 
sant soudain  à  côté  de  Lagardère...—  Mon  rôle  à 
moi  n'est  pas  fini  et  je  pars  avec  vous...  Jacinta 
va  préparer  avant  peu  le  festin  des  noces...  Par- 
tons chercher  la  fiancée...  je  vais  amener  nos  che- 
vaux. 

La  Basquaise  se  jeta  dans  les  bras  de  son  frère: 

—C'est  bien!  oh!  c'est  bien  Antoine,  tu  n'as 
pas  attendu  que  je  te  le  demande...  Quoi  qu'il  ar- 
rive, tu  sais  qu'il  y  a  dans  la  montagne  un  refu- 
ge sûr...  Là-bas  comme  ici,  vous  me  trouverez 
toujours... 

— Braves  cœurs  murmura  Lagardère. 

Un  quart  d'heure  après,  les  quatre  hommes    se 
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din^aient  au  galop  dan.  ,a  diction  de  la 

avïn tToEtt  m -raV^  ^^r  ^- 
mencerait    à    bahser   nt  '    ^,         '°    ^°^«1  > 
™i^aeherp,..,,.,,^:;^-ssa.i^^p 

Burgos,  «.  ««„,  douté  rLuw"'-"''^'^'"   ^ 

pays  basques.     Avec  luT'.r.  ''^•y^    "^  *°"s 

'«  long  de  la  routr-,  aehovarr^''  ^"^  ^^e 
gardère  les  év^noiner,?^  ,T  •  °  raconter  à  I 
Bayonne.  ^^^n^n^s     qui  avaient    eu  lieu 

da^'d:  CS:;:  /r"^"""'^''^  ^"  ^astiHe  :  Ara 
répandent  da„:4l7orfî'  ^'"r''  '^'''^1 

fe  chef  des  conSndiïs    „''  '^N-'a"•e. 
P«>ne  à  i^rut^r  ce  qu'H  £«).   */*'*.  '^^^  «"  < 
en  passé  l'Ebre  ^uThs  iocmi^    '      "^  '^'"''  «» 
à  sortir  de  terre  '°q"etei.x  commencèret 

çemïerti  ënS?'!!  ^if/rB^"  «'^'  ^^^  ' 

.arg..,^on^,rr^J;'^-es_..„,ehitLa 

yui  le  sait   ?  _   rennr+ît    i  ' 
Voyez   cette    vieille  o^^llî..      .'"°"*'^§^nard. - 
d'un  rocher,  «n  cha^  et  .ï     , '^"i;'»''-  ^^  ''■'eux 

----.ii/rirs^/rd^ïi! 

vieille...  Je  ne  suis   pas. 


Jon  de  la  Na- 

'er   Pan  ,  ih(, 
B   soleil  lom 
iassins  pour 
fusils  dans 

emont,  étani 
'bjectif  était 
[it  Aurore  de 
■TC  entraîner 

Il  connais- 

et  tous    lo 
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anter  à  La- 

eu  lieu  à 

•e  ■■     Aran- 
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comme  frère  Amable,  un  admirateur  du  saxe  et  si 
cette  momie  a  des  armes,  elle  les  montrera. 

Il  poussa  tout  droit  sur  elle  et  commença  à 
l'interpeller  de  loin  dans  son  langage  imagé  de 
Gascogne...  Mais  le  temps  de  tourner  un  buisKon, 
il  n'y  avait  plus  rien...  La  mendiante  s'était  fon- 
due dans  le  rocher. 

La  déconvenue  de  Cocardasse  fit  sourire  le 
chevalier. 

—Ne  nous  amusons  pas,  ~  fit-il.  —  Nous  en 
trouverons  d'autres  plus  loin  qui  ne  s'évanoui- 
ront pas... 
On  chemina  plus  d'une  heure  encore. 
Le  soleil  commençait  à  baisser  et  les  pics  do  la 
Sierra  de  Occa  ne  s'éclairaient  plus  que  par  en- 
droits, lorsqu'un  coup  de  fu.sil  retentit  dans  la 
montagne  et  se  répf'rcutadans  les  gorges. 

—C'est  lo  signal,—  dit  Laho  ;—  vingt  escopet- 
tes  sont  iJent-êtrc  braquées  sur  nous. 

Le  chevalier  tira  son  épée...  Cocardasse  et  Pas- 
sepoil  en  firent  autant. 

Antoine  Laho  n'avait  qu'un  poignard  dont  le 
manche  était  garni  de  corde,  afin  de  ne  pas  glis- 
ser dans  la  main.  Mais  un  couteau  pareil  au 
poing  d'un  Basque  vaut  une  rapière. 

Le  Gosier  de  Pancorbo  apparaissait  à  moins 
d'un  quart  do  lieue  :  il  en  a  autant  de  lon- 
gueur. Qui  no  le  travei-.?a  ne  sut  jamais  oe  que 
c'est  qu'un  coupe-gorge. 

Il  s'ouvre  comme  un  coup  d'  '-e  entre  deux 
murs  de  rochers  de  plus  de  cinq  jnts  pieds  de 
haut,  des  rochers  nu.'î  et  déchiquetés  surplom- 
bant une  route  où  ne  descend  presque  jamais  le 
soleil . 

Le  long  die  la  route  un  ruisseau  dont  l'eau  est 
claire  quand  par  hasard  elle  n'est  pas  teinte  de 
sang.   Mais  on  la  voit  si  souvent  rouge  que   nul 
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ÛS""'*''^'  '-'^  "--^  '-  »"I-  qui  s'en   d. 
Lalaïdîi"  '""'"''^-    "  ^°*-  --  ?-doma„d, 

compter  les  fomL  "?.  /    ^T*'''  davantage,  san: 

1^-ur,  non  po^nt  ce  u     m  T'"      T'-  *""^  ^^"  ''"- 
roclies  nues,  délabrées    v,.ni  ■  '^'^^'^'^  ^e 

—ii-n  avant  —  s'écrin-t  ;i         i     '• 
L-  quatre  chevaux  boniùl  Z?r^°'- 
la  cou.se  verti,in...^  co„,m™"l^°"^  '  "''''''''  "' 
Soudain     l'écho    rlo^.    o-  ., 

coups    de   feu  ,  a"ti  ent     T""^    '  '^"^*''"'^   ^        ''™ 
rents.  '1'"' tuent     do  vingt  endroits  diffé- 

q.^:'::!:Xv;^r?^-^;  *--«  ^•"-  i-iie, 

où  il  se  mit  à  vo'ouer     l'„      .     J'-^^u'au  ruisseau 
«n  mât...  "       •    ''^   P'"'"e  en  l'air  comme 

— Sandiéoul—  s','.<.,-;o  i    n 

<^i^  il  s'est  déco„:;^ ;^'::jt;r,t"'':™'^'-  "°" 

Jeloleur  abandonn.,  eh  donc  '""'  "'  '•'""^"'^^• 
^n  engloutir  de  nou^..|îî^  '    "^  "'"'''^'-^  »'■'"'• 
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Les  balles  sifflaient  et  le  bruit  .les  ..t't(mali,>iis 
-lans  cet  étroit  couloir  de  ruoi,  se  léijorcutait 
<  onime  si  l'on  eût  fait  feu  de  'Wk  cai.ons. 

Il  y  avait  plus  de  vingt  Iij  nme^  upposté  ■  ,. 
1  entrée  de  la  gorge. 

Tous  visaien'  Lagardère.  * 

D'habitude,  lis  abattaient  une  orange  à  cent 
pas...  Ils  n'étaient  ijoniiant  p.i.s  à  p|.is  de 
■|iiin7«  et  Lagardère  p,v:.^ait  pin  mi  leurs  l'r'.jecl;'- 
les  comme  s'il  eût  ou  pli.^ir  à  niitenlre  Ifur  si'fl,. 
ment  dan.s  le  calme  du  -oir. 

On  voyait  clair  .'ne»-'  |uiit -it  allli  urs  .pi... 
■lans  la  gorge.  Mai.s  Iv  (U-u\  murs  1,.  pinirc  se 
resserraient,  ténébreux  déjà,  effrayantsf  La 
route  était  si  étroite  qu'on  n'y  pouvait  passer 
<iu'à  deux  de  front,  bott.»  "i  bour,  et  le;-  die/aux 
se  touchaient  de  la  >  i()!i|);'. 

Le  chevalier  et  le  Basrpu'  galopaient  en  tête, 
< 'ocardasse  et  Passepoil  venaient  sur  leurs  ta- 
lons et  le  Gascon  jurait  par  tous  les  clîîibles  qu'il 
fallait  venir  en  Espagne  pour  être  forcé  de  che- 
vaucher au  fond  d'un  sac. 

— Cornebiou!...  On  manqui  d'air  ici.—  criaitil 
à  pleins  poumons...  C'est  pas  que  les  cachots  de 
ia  Bastille  et  je  serais  plus  à  mon  aise  dans  Je 
portefeuille  où  M.  Law  met  ses  petites  filles...  hé!- 
l'assepoil   ! 

Il  avait  à  peine  achevé  qu'une  I  ie\ir  éclaira  la 
L'orgo  et  qu'on  entendit  le  bruit  -;ec  des  l.alles  qui 
s'aplatissaient  contre  le  roe. 

Les  escopettes  venaient  de  lâcher  unr.  bordée  de 
)nitraille  où  les  vieux  clous  et  Im  d'bris  de  fer- 
raille se  mêlaient  au  plomb. 

Le  cheval  de  Laho,  le  poitrail  ouvert,  tomba 
tout  d'un  bloc. 

l'Ius  loin,  une  masse  noire  barrait  la  route...  Il 
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vermine  '        ^'''^'^>«n«  le  passage  de  ceti 

sa  Jame.  î^aïaait  de  Ja  droite  ave 

Le  chevalier,  Cocardasse  et  Lalm 
J'fc-ne...  C'était  l'ouverture  de  latte      """"""^  " 

On  entendit  un  cliquetis     d,i      - 
canon  des  fusils,  et  chaauê  f^  <-  """^'"^    '' 

gardf.re  pointait  en  Ivan     ,     '  '*''"  '  "^^^  '^^  ^^^^ 
bras  en  croix  *'  ""  '=°''P«  tombait,  les 

^'S^n1^it';S:^*S"™-"bc.o,nait:La 

s-'^>^--H^rei::ï:r^s,^Œ! 

"hait  :  la  tête  ne  ten«'r  f  ''""  ^"••^««'  ^^  tran- 
de  chair  *'°*'*  P^"^  1"«  Par  un  lambeau 

du^'^ougHt^dî  fïr''''"  '-"'-"-ça  à  rouler 

:^'  iriZ  tnatt'^înT^  ^"^  ^«  ^- 

re,  rechargent  le    iS^'V"'^'^'''  P*r  derriè- 

Pour  les  prendre  el  0™;^  T°""'  "''*"'*  '^ 
Wainfenflnt  il  r  .     ./"^aient  elles-mêmes. 

col  d^Preorbô  ZtZT''  •'^"i*  ^»  f-d  du 
difficile.  On  ne  dist^n"  Il  '''''"/  ^'^  P'"«  «"  Pl"^ 
copettes,  et  les  cC^iS  L^Srd'^^  ^ 
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Saiig  (le  oorbeaii  !  —  Inirla  tout  à  coup  Co- 
.  :ir(lii«so,  '-  j'ai  l'épaule  cassw...  Attrape,  vormi- 
iic.  gibier  du  diable  !...  tu  ne  diras  plus  jamais 
■  II'  patenôtres... 

11  venait  de  ro(;evoir  sur  le  bras  gauche  un  for- 
midable coup  de  crosse  qui  l'avait  mis  en  rage  et 
i!  pointait  avec  fureur. 

[.a  vérité  c'est  que  les  quatre  braves  avaient 
'|iiatre-vingf-dix-neuf  chances  contre  une  d(>  ne 
l)as  sortir  vivants  du  guet-apens  préi>aré  par 
l'c.vrolles. 

r.agardère  était  toujours  armé  de  Iji  mince  et 
tliiotte  épée  de  cour  du  Kégent  qui  avait  déjà 
noué  plus  d'un  front  en  route. 

Elle  se  brisa  contre  la  tête  d'un  vieux  men- 
(liîint,  qui  en  gi^rda  la  pointe  fichée  entre  les 
lieux  yeux. 

Mais  le  tronçon  qui  restait  était  trop  court 
pour  que  le  chevalier  continuât  à  s'en  servir.  Il 
le  jeta  devant  lui,  dans  le  tas  de  ses  adversaires, 
avec  tant  de  force  que  'a  garde  put  encore  crever 
l'o-il  d'un  ennemi. 

Il  ne  lui  restait  pour  toute  arme  que  ses 
|ioiugs. 

-  '"est  ici,  —  murmura-t-il,  —  que  je  vou- 
drais rencontrer  Oonzagiie  et  Peyrolles  en  plein 
jour  !... 

Les  ténèbres  s'épaississaient  quand  soudain, 
adossée  nu  rocher  et  debout  elle-même  sur  un 
bloc  roulé  du  sommet.  al)parut  une  jeune  fille  qui 
tinait  une  torche  à  la  main  afin  d'éclairer  lo 
l'ombat. 

On  put  .«f  compter  de  part  et  d'autre...  Du  côté 
<!i's  assaillants  il  ne  restait  qu'une  quinzaine 
'l'iiommes  qui  poussèrent  un  cri  de  triomphe  en 
voyant  T.acardère  d'^snrmé. 

\ 
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Trois  seulement,    sur    ,.,„«     j 
qui.  avaient  organisé    lo       ^'  ^"^  <=ontreba 
étaient  encore  debout  ^\'^°'"P^"t  avec  Pey 
composait-  de    loZLu'  '"""'  ^^  ^^  ^an 
mettre  en  déroute  ^    "ï"  "«  allait  pc 

afin^t^ÏtA'ir'':^^"",';  -«--sor  un 
"ne  crosse  tournoya    prTl!.  l   ""','  '""■^«"'"• 
te:   c'en  était  fait  d;  ?„;•  '  *''*"•■"  ^"'-  * 

^-ers.  sa  r^doutl   ,.7^  '"'  ^'^"^"'  A"'"-' 
veàLaçardèro  '*"""  '"'"'*  '1"  «auve, 

ma  m    une  escopetfe    Si.      ^■^'"'^  "'^   ''«"« 
''"Vint  une  catapX    '''"''"«'■^  ^   ™tto  osoop 

bras  levé,    la    t.Ïe"-'"'"^',.*'^"'^^^''-    *»»  -Kher 
'-to.  Elle  avait  lo'ternfbr'""^  ^"'"'"•''  -' 
noirs  dos  gitanas    d'Fs  "^1^"  "'  ''"  '''"'^'" 
-no  de  ces  torchères  \^::1'^^,'"*^"'-'^-     "»  ^ût  c 
a.t  Jadis  dans  ,0  ^t^^r^/'^r  ^  -  vo 


^-andeCSe^'^î'S^JV'lT    Pa'ais. 'au  ton., 
Pedro  le  controh   *'*r«, Celles  esclaves. .  ' 


d.ants  auxquels  i^aTaît  -n.,-    "  /'"°"q"e«    mei 

moyennent  „„  dnL7        L  '^'''"^  '*'  '^""P  à  fairt 

■a  force  de  l'ho^^     °"  '^''''''  --ant  l'âge    " 

-  Moi,  j'en  suis,  - 


01 


avait-elle  dit. -Je  neveu: 


contrebandiei ,  i 
avec  Peyrolle.. 
le  la  bande   s, 
allait  pouvoir 

asspr  lin  fusil, 
nnssuo.     Mai 
ttre  sur  sa  h' 

lâcha   avtt.ii 

•     Tranché    ;, 
mt. 

"'  Aurore  d, 
clo  sauver    1,, 

'.■•  ''Péo,  (lu- 
»'«  dans  iii 
tto  osoopott. 

■apper...  Sr. 
es  crânes  on 
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ipas^de  ton  argent...  J'irai    pour    voir  couler   lo 

-  C'est  à  tes  risques  et  périls,  _  avait  répondu 
.  .mtreband.er.  -  Nous  navons  pas  besoin  d" 

|~s,s.„on  pour  faire    le    ^uet.'.  Veux-t.f  S 

-  Non...  mais  j'irai  quand  même 

M,pposr"""  '***'*  '''"'  "*''"  ''"'"»  "«■  •■«^'^H 

r.n  effet,  dès  qu'elle  avait  vu  l'ombre    du    soir 

.>  endre  au    ond  de    la    j^orge,  alors  que    tout 

■    encore  cla.r  ailleurs,  elle  était  allée  jusqu'à 

-ii-esc.a  chercher  une  torche...  Sa  curiosité  n'eût 

l's tlSbrï"^ " '"^ "''''''"'' ''^f"* "-•-  d-' 

Kjle  s'attendait    à    voir  paraître  à  l'entrée  du 
■N   au.naoïns    une  trentaine    d'hommes,  puis- 
O  Ld   ^T^  ™»'''^gé  cinquante  pour  les  iuer. 
i.  and     elle    vit    qu'ils    n'étaient  pas  plus  de 
atie   ayant  a  leur  tête  un  brave  et  beau  cava- 

mbal^^'°"'^^  *    "^^  ''    "'^    «'agissait  plus  d'un 
'  onibat  mais  d  un  assassinat 

«on  cœur  bondit  dans  sa  poitrine...  Ce  n'était 

an^^é^^tS:  ^^  ^*™^  '<"^  '«^  ^'^-'^^  -^ 

Ju^.i^^'^^'"^^^     continuaient  à  tomber  au  ruis- 
u.  d  dnl""  "''^P°^'«/,«"'-  l't  '-"Ute  avec  un  bruit 
-"111  d  de  masse  qui  s'écroule. 

A  ^,^^,''*"S-\«'éclaircissent.  -  dit  le  chevalier. 

î'ostttrf*  P.^'  ""  """."  ^"^  '*  P'*'^''  ctait  vide. 

i.es  bandits  n'ayant  plus  do  chef  et  se  rendant 
-ompte  qu'à  disputer  lo  passage  à  leurs  adver- 
saires.   ,1s    risquaient    d'aller  grossir  le  nombre 


■    rloo      A  --.-i—x.v,...,    u  nuer  grossir 

re  ne  veux    i  ,,,    .^^^^^^ ''tP'ent  rentrés  dans  le  r 


111..  ;i„  „„  -i   •  ^--"..1.-.»  uttiio  le  rouner,  com- 

'""  .1-s  en  étaient  sortis.     Le  Gosier  de  Pancorbo 
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-  Les  ciri  ^rtrtrs''^"'^'  ^'- 

dans  les  f„«.sé«  'j^  c'j  «s     If      ,      i'""""^'^ 
«n  peu  q„eJr,t,e  chose  de  ta  tttV    K      *"'^"• 

hemienne,  descendant  dn  H  '  '^"''•""«■"t  'a 
avait  servi  de  piédestal  %."?  ''"  '■°''''''-  «ï" 
«ur  le  bord  de  la  route  *    '"""*'  ^'^  '='^' 

dans  le  défilé   hlITL^  faire  nuit  ailleurs 
dre  son  temps.       ^^^'^'^dere  n'aimait  pas  à 

eo?eVqt;irn„^:!X7-t    s'il  s'amusait 
avec  elle.  '  "'''"^  ^'^'"'"e  et  à  parleme. 

<l«po.,  „ir  »  Sie        ™  "»""  ""»  Pl-m»  et 

De  cette    façon    ;i  <.ii„-i 
olle  sans  qu'fl  e^réLît' /      ^°T°''  '''^"«^^  a^ 

Les    vei.x    de    la    Rnl!-''"''''  '"'  *"^"»  «•«*" 

*        lar^ne  sa  torche  pour  cela,    ( 


i-'tt,  mon  j,, 
'  portais  déu 
chapeau.  c'c.-t| 
igasse  ! 
pareille  orai  1 


amusait   en 
parlemente! 

de  façon  n  | 
'étant  cour 
ille  par  lu 
plume  et  la 

îauser  avc( 
Eun  retard, 
airèrent  de 
u  du  cava 
p  se  laissa 

B. 

ir  cela,    et 
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".<nt  ce  groupe  bi^arre^"à  .ri      «v ai»     ".!''"■" 
portant  une  femme  survint''-"  "^'""'""^  ^"- 

nn^Ar::-.rcX;;;d^'::!'-^'ajeune 
'-in  do  moi.  je  suis^^otVvante.:/""^    ^""^ 

^^^^  Et.ez-vous  là  depuis  longtemps  ?  -  deman- 

contSSi:rsrni'"b;t?u  u%r'"^^  '"  ^■«"^'  '- 

'ios  liandits       ^„        .  "■  ^''"'■"^  P""""  trouver 

quand  on    es  pa^'l  3°^  '""i-  ?"'''"  ^"  ^-* 
vres...  ^      '     ^    ^™^    *^  »ci  sont  si  pau- 

--  Même  des  femmes.  —  renarti+  TTon^; 
l'tiez  avec  eux...  repartit  Henri,  -  vous 

Elle  baissa  tristement  ses  paupières  : 

main   -'lit  ell"  "'T    "'"    ^''^^'^    -"-'é  ma 

Pl-ingré    avec    le~n,      '"";•    ^'""^    '"    '^^  ">«= 

"tile..^Q  .and  i-ai  vu TT    '"'"'    ?"^  ^'^  ^^^^'« 
™tre  eux  et  voifs  7j     ^:«P'-?P"'-.-on  des  forces 

vous  permettre  de  11  J""'"""    "î*  ^^''^    P°»r 

-  Est  ce  bien  tl  •"'L'^d^mlnTa^^  "^^  ''°"''^- 
"vec  un  teraccLTrf^"''-*"-'''^'  ^^  '»'^'»  ^^^^e  et    ' 
-Her  nVe^de'ZÎerVr"^'  ''"^  ''''''  '''  ''""- 

-  Je  von.  en  remercie,  mon  enfant,  _  fit  La- 


f 
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f^ScT." •  -  «-  ''"-J«  /-iro  pour  vous 

—  OuT  ^^"'-"^  '^«^  J---  ■'  -  imcrrogea-f, 

—  De  Paris  ?.. 

—  Je  viens  de  Paris      n 

-.  N'ave^.vous  Tamais^  L?"'r"'°'"'  «^'^ 
ancienne  ffitanita/Torme  ^f  "  P^-^"-"-  'l 
i  iispagno  pour  siiivro  !•       1  ''     ^"J  a  qu 

file  était  ^n,on  am le   T/^'''.^-^'^'^^"»-.  de  IVar 
dansions  ensembip  il  k    ^ ,  ^f  "^^ais  bien...     jy 

Pla.a-Santalïatiï'^D '''''•  •^^  ^^'^   «"^ 
tie.  je  suis  triste...  '^''"'^  1"  «"«  «st  j 

"~  Son  nom  y 

«T'ï^  S^'ïiiî^^sfï^.rîrv^^  ^^*-- 

qu'on  i.ii  donnait  aussTl^    ""''  ^*  ^'^Ptisée 
Santa-Cruz.  *"  '^  ""'"    de  Maria   de 

.  ^«  chevalier  sursauta       n     i     - 
instrument  dont  il    pourrai  !     ""*•'*  ''^  »"«^ 

-  çlit-ii;-  est  passée    ici'  fî/""«.f''nez  niieu.. 
trois  heures.  "'^    '»'■««    >!  y  a  à  pein 

—  C'est  impossible      (p  I'».      • 

pas  quitté  le  col  de  «ViJ^fr"'^^"<^--    Jo   n'a 

-  Elle  n'était  pas  ré'l,        ''"T  ''^  '°^t'»- 
avec  une  autre  jeune  me   '"^^  '''^'^^  ""  <^^rross. 

—  Aucun  caiTosso    n'    * 

jour,  .-  reprit-elle,  ,i  JurJ^r^"^    '"  "^^  *°"*  '« 
n'y  comprenant  p  «s  rîen  r         ''""  ^'^^^rdère, 

-  lîappelez-bien  voV        '"'""\"°a  encore  : 
eJles  étaient  escortées    pa^rT'  """^  ''"'*«*: 
français,  et  c'est  S  d'^^^x  auT      ^^''f'^°«^<^ 
dre  de  m'as^assiner.  ^      "''*'*  donné  l'or- 
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-  La  chose    est    simple,  -  répliqua  la    Bohé- 
nuenno  apnV  ciuoIqu.s  minutes  de  réflexion   -  lU 

uZ,n\Tr'  *:'"'•'  "".!''-'^"'  '"•  "'^  '^""t  P-^-^' 
l-ar  un  autre  chemin...  l'umpejune  et  Saraiïosse 

^a  perspicacité  étonna  Lnuard.'re  :        ^ 

<  ei^t  vrai,  -^  avona-t-il,  —  c'est  encorn  i.n 
tour  de  Gonzague  et  ,1e  Jvirolle.s.  iT^e  le 
paieront  cher.  '"*'    '•' 

-  Gonzagw  !  -  fit-elle  tout  aussitôt.  _  c'é- 
M  rio.  a  Pan,s...  Se.ait-il  donc  votre   enno- 

dont  le  front  s  était  as.sonihri 

-  Mais...  elle  ?... 

MlU^"*??  ^"'■"'  ••••    '"''•''^  'a  plus  fidèle  amie  de 
Mlle  de  Nevers.  ma  fiancée...  Si  ce  ..oir  je  Zlat 

Il  deuL"^"'  '"'''  """'•  '^^  ''"  -'•-'-'•  «"" 
La  voi.x  du  chevalier    tremblait.     Philippe    de 
Alantoue  lu:  échappait  et  avec»  lui  les  ietmes  fU 
I"»...  Uu  les  menerait-il  ? 

-  Jusqu'ici,  -.  se  disait-il  en  lui-même,  -  j'ai 

'  t^H^n  '' ""  '""''''  ''"'  *  "^'^  ^*  '-  -joindre 
"  ttait    qu  une  question     d'heure...     Maintenant 

;r::"i^:r^^'— '^-nceetie^'S"^ 

tort,rmor't'''"'    ""    '"°"'    ^  '^  1^'"^  «^f^-e 
lortme  morale  qui    se    pui.sse    imaginer    tandis 

q'-e  la  gitanita  le  contemplait 

-  Si  T-lor  est  en  Espagne,  -  dit-elle,  -  et  ie  le 

ois,  puisque  vous  l'affirmer,  _  je  la  retroivî 

ne  roncnni.'""  'T  P"'""  ^°"«  1"'"""  Bohémien- 
ne rencontn*  sur  la  route  et  que  vous  avez  prise 
pour  une  ennemie...  Voulez-vous  avoir  cWirùce 
'n  moi,  me  permettre  de  vous  suivre  partout    où 
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VOUS  irez  ^       a 

bi?Lr  :'pS  ï„r^  ^  '^  -"«'  «^  ^ 

fondement  touché     ^        '"    ''^''''''^'''^  ««  f"t  j 

«agit  pas  de  déeXr  '  ''"""'^  '"''*°"t  '^ 
~  Votre  épée  -  p^p,  ''^  '?'<^  "''^  «on  ép< 
chant  ]e  front  i-;;d'V^P°''*^  ™  «et 
ce  qui  en  restait  et  J't  J.  '^^"^'"'^  ^  '"^«^ 
où  il  allait  ?.  *^^  ""'"'  a^ec...  Savez-vc 

Henri  fronça^ les  sourcils  : 

-  il  aXitI;  .ent;  ÎTnTaraï"  ^^'•'°"'^' 
ttier  et  pour  prouver  nnl  •"!  ?  P^^*^  P""""  ' 
sans  doute  apporter  à  r?  ^  "  '"°'^*'  ''  dev£ 
dère...  Je  la  STe  ^î^"='^5"^  «pée  de  Laga 
France  !      maif  f'IÎ.    "      >*"*  ''^"^  ^u  régent   , 

Il  eut  un  S  W      •""""'?*' ^'^"tres... 

■     go_rge  en^ttït      '""^  "  ^••"^^"*  ^"e  toute   . 

''es.  -it^ïi  haSrttr  ^^^^  ''•^^t^  ^-  ^^ 

ciseler  des  lames  '  '  ~"  ™*'®  ''  «î^i*  ausi 

^otitT;:û.ilT!r'''r,'  -"^    -"trebandic 
PeyroIIes.    P°"'''^'^«  demandait  à  parler  à  JT.  d 

-S^:rape'i"„Xt;u'7^'"^^'  "  "-  ^«   des 
demandant  :  ^      ^"  ''  P°^a  sur  la  table   er 

-  La  reconnaissez-vous  ' 

de^^'rSiSrd^r-^^^^"^-^'^^^ 

grande  de  la  vofr  Sée     ï  1"""'  \T  J°'«    f"* 
-e  de  Lagardère  et  1^^ sa 'de  mS ^/'  "^"^  '^ 


'oiis  ijromets 

'elle,  si  hum- 
r  en  fut  pro- 

—  de  refuser 
irtout  ij  no 
■  mon  épéo... 
en  se  tou- 
s  a  ramassé 
Savez-vous 


sardonique, 
>'é  pour  me 
i,  il  devait 
;  de  Lagar- 
régent   de 

3... 

e  toute   la 

sr  des  gar- 
sait  aussi 

trebandier 
^r  à  M.  de 

a  de   des- 
table  en 
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—  Parce  qu'il  ne  pouvait  plus  s'en  servir,  —  ré- 
pondit l'homme. 

—  11  est  mort  ?... 

—  Vous  m'avez  dit  de  le  tuer  et  comme  preuve, 
vous  m'avez  demandé  de  vous  apporter  son  épée 
...  La  voilà  !... 

—  Et  les  autres  ?... 

—  Les  autres  dorment  dans  le  Gosier  de  Pan- 
corbo...  do  cinq  que  nous  étions  à  lîayonne,  dans 
Iniiberge  de  la  Belle-Hôtesse,  il  ne  reste  que  moi, 
ft  bien  d'autres  qui  no  savaient  rien,  sinon  qu'il 
fallait  tuer,  rougissent  l'eau  du  ruisseau...  J'ai 
partagé  le  danger,  je  n'aurai  pas  à  partager 
^^er  1  or... 

Peyrolles  compta  au  contrebandier  la  somme 
convenue. 

—  Grand  merci,  —  dit  celui-ci  en  bourrant  ses 
])oches.  —  Avez-vous  beaucoup  de  gens  à  expé- 
dier dans  ces  conditions  ? 

I/'intendant  ne  répondit  pas. 

Oonzaguo  et  les  roués  étaient  dans  une  salle 
voisine  ;  il  y  passa  et  jeta  le  tronçon  de  l'épée 
sur  la  table  en  criant  : 

—  Messieurs,  le  chevalier  Henri  de  Lagardère 
s'est  laissé  mourir  bien  malheureusement,  et  voi- 
ci l'épée  do  Philippe  d'Orléans,  Régent  de  France! 


Il  restait 

joie    fut 

it  que  la 
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HEVXIEME  PARTIE 
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PKNA  i)EL  CID 

d'"  souffrance    morale    ^Zs  T\'  ""«  «''Pros-sion 
dou  eur  physiq,,,.  j^^^    P['  ;    forte    encore  c,ue  la 
[es  lèvres  pâles  et  la  ro  1        "^"'"'  d<'com|  osé. 
b'ait  être  le  siene  certrf'r  *'  P^n^^nette   .em-' 

C"^  ^i  Gon^a^ne.       ^""*  ^  ■^""  «^evet  :    dona 

rJies  parlaient  1 
Pos  passager  de    iT;  ''""'"  J"'  ''"'^  t'ouhier  le  ,„ 
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moment  cracher  la  malédiction  et  exprimer  toute 
la  haine  qu'elle  avait  au  fond  du  creur,  ses  veux 
parlaient  assez. 

—Vous  Tavpz  tuée,—  murmura-t-elle  à  un  mo- 
ment. —  C'est  là  que  vous  vouliez  en  venir... 

-Sa  jeunesse  triomphora  du  mal,  -  répondit 
Gonzaguo  soucieux,-  et  vos  soins  l'ompêchnront 
'In  mourir. 

Dona  Cruz  campa  .ses  deux  poings  sur  .ses  han- 
ches, ainsi  qu'elle  le  faisait  jadis  sur  ia,  Plaza 
Santa  de  Madrid,  quand  quelqu'un  lui  avait  dit 
une  parole  déjjlaisante. 

—J'y  compte  bien,  —  dit-elle,  superbe  .a  cette 
pose  de  défi.-  Je  l'arracherai  non  seulement  à  la 
mort,  mais  à  vous-même. 

-Toujours  folle  !...-  murmura  Philippe  de 
Mantoue  en  lui  prenant  la  main,  qu'elle  retira 
comme  si  elle  eut  craint  la  morsure  d'un  ser- 
pent. 

—C'est  qu'il  est  loin,—  gronda-t-elle,— le  temps 
ou  le  vous  croyais  un  hoi.nête  homme,  monsieur 
le  prince...  le  temps  où  je  croyais  vous  aimer  !... 
Alors,  oh  oui!...  j'étais  folle!...  11  ne  me  reste  au- 
jourd'hui que  le  i-egret  de  vous  avoir  sbivi...  la 
honte  d'avoir  été  l'instrument  de  vos  desseins 
pour  briser  le  cœur  de  deux  femmes... 
Il  haussa  les  épaules. 

.""Petite  révoltée,    n'avez-vous    pas  vous-même 
aidé  les  circonstances  à  briser  votre  avenir  ?... 

—Mon  avenir  était  de  danser  derrière  l'Alcazar, 
de  vivre  joyeuse  et  libre  comme  les  oiseaux  qui 
vont  où  les  portent  leurs  ailes,  suivant  le  caprice 
du  vent.  Santa  Virgcui...  depuis  le  jour  où  je 
vous  vis,  monseigneur,  je  cessais  de  sourire... De- 
puis lors,  je  n'ai  cessé  de  pleurer  sur  moi-même  et 
sur  les  autres... 
—  Il  fallait  m'obéir  jusqu'au  bout...    suivre    le 


Je  vous  ail 
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-Que  voulez-vous  d.Ve  9^'  ''"  ^^t''^^- 
_Vousnecon,p«.nezpas  ? 

-  pa.:C-^«  '^"'-e  ie.;„;  «„3  .0.  .es„r„ 

Ello'i?t"t„ri,:T  vo..lez-v„us  donc  parier  . 
dans  sa  catre  avant  dé  l     ■     "^  ''"«"e  q„i  rôde 

■•«« -s:i-z?-- -^ ...» 
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rionzague  avait  pour  lui  les  armes  du  domp- 
|l.ur,  la  force,  le  fer  rouffe  et  le  fouet.      Il  avait 

nl)tenu  jusque-là  que  la  lionne  se  couchât  à  ses 
|))iods  et  lui  léchât  les  mains.  Mais  alors  qu'il 
(noyait  l'avoir  aveulie  par  la  captivité,  elle     se- 

ouait  sa  crinière  et  s'étirait...  Elle  allait  bondir 
I  mordre  peut-être. 

-Quels    moyens?...— denianda-t-elle     en  s'arrê- 
I  tant  tout  à  coup  devant  lui  et  le  bravant  du  re- 
gard.—  L'assassinat  1 ... 

-Tai.«ez-vous  !...—  s'écria  Gonzague,  les  dents 
soirées. —  N'essayez  pas  de  lutter  contre  moi... 
vous  seriez  bri.sée  comme  du  ven-e... 

—Qu'importe  une  victime  de  plus  -^  u  de  moins... 
-  répondit  dona  Cruz,  —  moi,  surtout,  qui  r.e 
compte  pas  '?...  N'avez-vous  pas  tué  celui  qui 
l'tiiit  l'époux  et  le  père  ;  et,  en  entrant  dans  cet- 
te chambre,  ne  veniez-vous  pas  voir  si  l'enfant 
était  prêt  d'expirer  ?...  Osez  dire  que  non,  vous 
fiont  la  main  porte  le  cachet  de  reconnaissance 
du  justicier  ! 

Un  mouvement  de  colère  secoua  le  prince  de  la 
tête  au  pieds.  Il  fut  sur  le  jjoint  de  se  jeter  sur 
lu  gitana  et  de  lui  faire  rentrer  ses  paroles  dans 
la  gorge  ;  car  c'était  trop  d'audace  de  la  part 
tlo  cette  Bohémienne  qu'il  avait  arrachée  aux 
immondices  de  la  rue  pour  essayer  de  la  faire  du- 
i,-hesse. 

Il  fit  un  pas  vers  elle,  emporté  par  une  fureur 
aveugle,  et  le  bras  levé  pour  la  frapper. 

Mais  dans  la  main  de  Flor  il  vit  luire  la  lame 
<iu  |5etit  poignard,  dont  elle  ne  se  .séparait  ja- 
mais. 

La  gitana,  debout  devant  le  lit  où  dormait 
son  amie,  était  prête  à  la  défendre,  à  se  défendre 
l'ile-même  jusqu'à  la  mort. 

A  moins  d'être  le  dernier  des  bandits,  un  hom- 


"i"  hésite  à  tufi-  „n    t 

pour  i'autre Lut  ^K"^--"  voJi  ^an^ 
««nbarquerait  po„r  !']£    ''^"^'    ^'°û  l'on" 

vres  de  Gonzag-ue.     pjor  ^  •    ^^anehants,  des 
pondu  pas.      ^  "'^''"'«««^Jatêteetn?: 

Mlle  dV.Nevers  "    '"^P'^'^a  de  vous    sén„ 
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j  v  suis  !...  C'est  le  mot  de  Nevers,  le  cri  d'Henri 
,!.■  Lagardère,  et  la  mort  s'enfuit  !... 

Gonzague,  la  gorge  siche,  s'était  levé..  Allait-il 
.ncoro  entendre  i-ésonner  à  ses  oreilles  lacouMii- 
tion  terrible,  l'éiMthète  d'assassin  ?... 

La  rage  l'empoigna  de  nouveau. 

Oubliant  tout  resp^-ct,  perdant  ses  fa.-..ns  do 
-.and  soigneur,  il  rugit  presque  ,-n  frppant  du 
pied  : 

-Lagardère  est  mort  !  J'ai  toriu  ;,,„,  .'..xV 
.nsee  dans  ma  main,  l'épé..  ,p„.  ;„i  .ivait  d..nné 
II'  Kcgent... 

Un  double  en  d'angoisse  emplit  la  <.li;jn  l,r..  ,t 
■loi-  se  preoipita  vers  Aurore  pour  ia  so-iirr.ii  ot 
la  calmer. 

Cclle-fi  s'était  mise  sur  son  séant.  Uv  .cn\  hu- 
<:ards-,  les  lèvres  contractées 

-Mort!...-   s'écria-t-elle  :       lî  ■iiri   ?..    ('„  „■,..! 
pas  vrai...  J'aurais  .senti  le  couo  <l;.  l'a.vsassin 
•'  l'st  lui  que  .je  vois...  c'est  son  épéc  i,ii  me  Son- 
a  vivre...  Vous  mentez...  tout  l>  rnon.ic  m-n'  i,-i 
Henri  est  vivant!...  Il  viendra...  il  tuera'      Iteii- 
II I  Hemri!... 

IWHii.séç  par  œ  dernier  appel  J,-.:.  dans  m  ...i  ,.  t 
siu-humain,  elle  retomba  sur  l'ord'lor  .'t  ch'  w^ 
lèvnss  ne  s'échappèrent  plus  ,pic  ,|,.s  „„m-^  ..'ntrc- 
'"upes,  nés  du  délire. 

-Allez-vous-en,—  conseilla  cion..  (  n,/  à  (;.,ri- 
/aoi.,..-  Vos  mensonges  et  votr."  ...ul,.  prés..n(r 
liii  font  un  mal  atroce...  Vous  nr  rc.si.(vi,/  |,a^ 
même  une  mourante   !...  Allozvo;;s-..n    ' 

Devant  l'indignatl(m  de  la  ïilaua,  le  princr 
11  osa  pas  résister. 

—Je  pars  dans  une  heure  pour  MadricV-    dit  il 
en  se  retirant,—  Venez  me  tro!ivv>r    ihui.  un  in. 
tant,  j'ai  à  vous  entretenir. 
Les  roués  étaient  demeurés  à  Saraj-oss^    S.u!- 


mort  du  chevaLr  "'"'  ''"  '""'"'e 

Ja   «aJle   où  J.,    doux      àU"^^'''^''  ^«"'^  ' 
««•^1-s  et  causaient  "*''''*  "t'"'™*   atta 

*«^^irS:n|;'^-'ra.ep,.v.nir 

UOnzasTUe  forme    I 

'-ttant  pj:u';rt  n^r'^Cr  •^''''^^"^-  -»*'•' 
pas  le.  verr„u.s  en  F^'    ,„'^"-  '^?^-  °"    ««  conn 
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-^^,  à  ia  lueurTt  llr  "'■    '"'^  '■''-'^^  « 

commX'-ii.:-!  c'inrd"'  ^t""^'^--  ^'^ 
P-rai  de  ne  pas  m'i^LX^r^''''    "'  i«  ^o 

- '^i^c^nSes'^tr'-  '?'^-"^'-  «'^'«    ' 

-Vous  Jes  sui^L.!_"î,%l°"T"""- 
Pu^ant  sur  chaque  mot  ef  „,      ^^n^^ague,  en   aj 
qui  défiait  toute  n^S.o  ""  '""  ^''^"*°ri' 

^•^-^?X":éS:ÏÏfr-=    »--  devinai 
^^•Vlle  était  muetiï  '      ''^''    ^"^''  ^"«"rgiqu 

Conjni(>  je  vous    |p  disais  il    r,' 
tant,-  reprit  PhilipLTeJLf^  ^  ''"  "«^  '"'^ 
pour  Madrid  et  ne  sa^ouLd?         '  ~  1"  P^""^ 
s'y  prépare  de    grands  A^^     '    "  '«^''^drai.  li 

ront  pour  moi  ll-o  d  W  ^2'"*'    ''"'  '"^'-'ï"'- 
uo  a  une  puissance  nouvelle... 
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L^état  do  santé  de  Mlle  de  Nevers  me  donne    la 
certitude  qu'elle     ne    cherchera  pas    à  s'enfuir 
J  enverrai  simplement  un  médecin  qui  la  euérira 
prompt«Ment...  t  s         a 

Un  éclair  de  joie  brilla  dans  les  veux  de  Flor- 

-Vous  nous  laissez  seules  ici  •?.'..-  demanda-t- 
elle  avec  trop  d'empress(.ment,  car  elle  s'en  mor- 
dit aussitôt  les  lèvres. 

—Que  non  pas  —  répondit  Gonzague  en  sou- 
riant— Je  dois  être  tenu  au  courant  de  tout  ce 
<iui  s'y  passera  et  je  doute  que  vous  vous  en 
(•harpez...  Mlle  de  Nevers  ne  t)eut,  d'aiileurs,  res- 
ter dans  cotte  auberijc  sordide.  Je  vous  ai  fait 
préparer  des  appartements  ditfnes  d'elle  et  de 
vous...  Là,  vous  sei-ez  en  sûreté. 

Elle  eut  un  geste  d'indifférence/et  le  prince  re- 
prit en  désignant  du  doigt  la  fenêtre  derrière  la- 
quelle se  déroulait  un  magnifique  panorama  : 

Voyez  lù-haut...  dès  cpi'on  pourra  transpor- 
ter la  fille  de  Mme  de  Gonzague  -  il  appuya  rail- 
leusemcnt  sur  ce  nom.-  c'est  là  que  vous  inv 
avec  elle. 

Bona  Cruz  jeta  un  regard  vers  l'endroit  indi- 
que et  distingua  seulement  un  amas  de  pierres 
qui  res.«>mblait  à  des  ruines.  En  le  considérant 
plus  longuement,  elle  eût  pu  voir  qu'une  partie 
du  château  était  habitable. 

—Un  nid  de  vautour,—  fit-elle,  esquissant  une 
moue.—  Le  lieu  est  sauvage,  les  murs  sont  sans 
doute  épais...  l'aigle  y  entrera  quand  même!... 

—Je  vous  ai  dit  que  Lagardère  est  mort   !... 

Elle  haussa  les  épaules  ripostant  : 

— L'eussiez-vous  tué  de  votre  main,  si  vous  n'a- 
vez pas  reçu  son  dernier  souffle,  dmitez  de  votre 
victoire...  Maintenant,  vT>us  voulez  nous  enfermer 
là-haut  ?...  Soit...  Lagardère  viendra  nous  y 
chercher... 


de  Pancorbo.. 
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-II  est  tombé  dans    le  fol 
r  en  sortira  jamais...  ' 

—Vous  ne  deviez  jms  sortir   v,.,. 
du  souterrain  de  Bavonno      il  ','"°"^'t'n. 

reviennent  !...  "  ''  >'  «»  '""s  morts  < 

—N'importe.'...  Voii«  r,,. 

«-^rr'\S,^i;^:^',M.X'^roii 

'"-MoSUe  •^^''-"-'"-  f^i^r^"^^"^'  '^ 

-Je  crains  ortlvn''"  •T'^l'^""'  >^"  ^^d 
vr;«s.  Jcneriralamuil  ,n'*  f  **:«^*We  p„. 
méritez  vo„«  m.dra  m^  ""^P'""  ''»"    ^o,, 

rire,  c'e«t  que  vms  C  '  ''  ''""'  ?"  voyc^.^ou 
pour  nous\a,^r  et  ,„/"■"'  P^"^  "«'  ^«»' 
d'expier...  Peut-f  i^  ,*  -'  ''""■',  ""^^  ^ien  prè, 
sieur  de  Pevro  les  '.u'a"?  v  "'""^"'''••^i-ie.  mon 

.Ia^Srï^-::;^|-^:"trer  en  lutte  avec 
— Dona  fv,..,       -1  **  *"'"  secours  : 

par  unlo;   rnûe  ™rV''r.'«  —défends 
madame  la  prince  se  Tr  '*""?  connaître    à 

sa  fille...  Il  Smî   vî.         '*?""  ''^    ^•^"  °û  est 
deux.  P^^rait  vous  en  coûter  cher  à  toutes 

.u^«rt:i;He:rSmor^r  — it 

«ontts-dJ^ï,;;;S'^-^-^-.ui- 

~  voua.""  '""""  ''"  '••"'*  ^'•''"  "--  défendr. 

Js^'^^Zf  C'?'-    ma  soumission...  Je 
loie...  ubre  je    moun-ai.    Je  n'ai   donc 


—  lis- 
pas  à  vous  faire  une  promesse  que  jo  m'efforcerai 
de  ne  pas  tenir...  Et    pourquoi    vous    inquiéter, 
d  ai  leurs?...  M.  de  Peyrollo.s  a.    mission  de  nous 
garder. 

Elle  laissa  tomlior  sur  la  carcasse  du  factotum 
un  regard  si  chargé  de  hautain  mépris  que  celui- 
ci  se  demanda  si  c'était  réellement  l'homme  qui 
devait  être  apix>lé  le  se.xe  fort. 

—Si  vous  l'aviez  voulu  pourtant,  —  murmura 
Cionzague,—  vous  seriez  duchesse... 

—Le  diable  et  vous  m'eussiez  donné  ce  titre 
c  e^t  vrai...  -  répondit  Flor  d'un  ton  narqnois.- 
11  n  y  aura  pas  besoin  de  si  grands  seigneurs 
pour  me  faire  marquise  ;  peut-être  M.  de  Cha- 
verny  tout  seul  y  suffira-t-il. 

—Plaisanterie  que  cet  espoir,—  ri  ana  le  prince. 
-Cet  écervclé   do  Chaverny,   ma    pauvre  enfant, 
vous  a  parlé  de  cela  un  soir  qu'il  était  ivre... 

—Ceci  est  affaire  entre  nous  deux...  Mais  que  je 
sois  marquise  ou  gitana,  je  ne  suis  pas  criminel- 
le... Il  n'en  eût  pas  été  de  même  si  vous  eussiez 
fait  de  moi  ce  que  vous  vouliez... 

— Tant  pis  pour  vous... 

—Et  pour  vous-même,  pour  vous  surtout.. .C'é- 
tait plus  votBs  jeu  que  le  mien  ;  c'est  pourquoi 
vous  regrettez  tant  la  partie  perdue...  Mais  vous 


l^erdez 


votre  temps,    monseigneur   !...  on 


vous  attend  à  Madrid,  pour  ouvrir  l'ère  nouvelle 
de  votre  puissance... 

Elle  fit  une    révérence   moqueuse    et  gagna  la 
porte. 

—Elle  s'entête,—  dit  Philippe  à  son  intondant. 
— SurveilIez-Ia  de  très  près,  qu'elle  ne  puisse  sur- 
tout ni  écrire,  ni  recevoir  de  lettres  de  personne... 
Vous  m'en  répondez  vous-même... 
Peyrolles  se  rapprocha  de  son  maître  : 
—Si  elle  résistait  trop  ?—  souffla-t-il  de  sa  voix 
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cauteleuse   f^'îi 

PJ«  longtemps  âuiUTA'^"  ^''''^'"-  *  '»  laia 
cessai,^  demiToypr  r  i^"°'*  ''^  "l»'»  «oit 
faudrait-il  s'airtHer  T  '"°^'*'"''- •  Particli.-,, 

taie.  "^«'t  'mo  importance  caj 

nant  de  chaque  jour  I?ô  T  ?^'^^''""''«.  au  tou, 
v>e.',.  avec  4  l^ng,'  fit  f.*"-""-^'-  un 
ses  jambes  grêles  Tf'if  •  '''"^*''  ^«"rchus  e 
«ort...  Le  «/ng  ri;h;  dTf' "^*  "J"'  araign.C^, 
suçoir...  *"  "'""'  "*"  '<-■  e>tanita  tentait   àor 

gnitnepascomprenSrr*     "    ««"^^^^e    qui  fe]. 
i^  «tendant  étendit  le  bra.s  - 

^guand^o„3sero„.iaCt...-:,U-i,. 

b«rd  d'un  précipice    ne.,^^*  ■  ""^  ^o"»-  «"  au 

*»  Pied  peut  gWr'^On^r/"^^,''^  "'"•«^<'  « 
sont  hautes  et  le  rooho.  ,"  '*'«-  ^'^  tours 

cent  pieds..  °^'''^'     «"rplombe  la  vallée  de 

TT_        ,,      i^"cna  de  nouveau   • 

t-ii.-\u  trdCxr-^  -"''-  -~a- 

II  était  allé  trop   'oin      ,P°r"'^'""*  ^'^  deux... 
et  dit  en  se  levant  :  Gonzague  sursauta 
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-Co  n'est  pas  là  mon  plan...  J'ai  jugé  moi- 
..urne  qu  Aurore  dnvait  vivn^  :  elle  est  l'app&t 
pour  attirer  les  autres,  le  bouclier  que  nous  met 
..•on«  entre  eux  et  nou.s...  la  ranv on  vivante  ^,„e 
nous  pomrons  echancror  contn.  ce  c,u,.  nous  avons 
Krclu...  tllc  morte,  c'est  une  barrièiv  éter.ielle  en- 
tre nous  et  la  Cour  do  Franw. 

-C'est  aussi  un  obstacle,  monseiu'neur,  étant 
donné  ce  que  vous  voulez  fain;  à  Madrid  •  un 
l'""let  que  vous  traîne/  et  qui  paralvsera  vos 
mouvements...  Le  Kéirent  peut  la  rcVlamer  à 
h.hp,^  V  et  Mme  de  Gonzatrue  elle-même  venir 
la  cherch-  a  l'Escurial...  Vous  .^rez  forcé  de 
vous  expliquer  ...  votre  crédit  tombera  d'un 
coup. 

-Par  la  mort-Dieu  '-s'éci  i„  Gonzairue,  les  bras 
eroises.-ton  intelligence  bai.sse,  mon  paupre  Pey- 
.olles!...  La  peur  do  te  trouve»-  ici  face  à  face 
avec  i  ombre  de  Lao-ardère  te  rond  féroce  à 
moins  que  tu  n'aies  peur  de  dona  Cruz  elle-mô- 
me  .'... 

"Avant  qu'il  soit  huit  jours,  la  guerre  sera 
déclarée  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  je  vais  y 
aider  de  tout  mon  pouvoir... 

"  Si  Lagardère  n'était  pas  mort  au  Gosier  do 
I  anco-  -.0.  ainsi  que  tu  me  l'as  affirmé,  je  me 
charcrerais  de  le  faire  arrêter  et  do  l'envoyer 
pourrir  dans  la  vieille  tour  d'Ejea  de  lo.s  Cabaîle- 
los,  on  Navarre,  ou  bien  de  le  faire  pendre  sur  la 
l'Iace  de  la  Cevada.  entre  une  double  haie  de  frè- 
res do  la  Paz  y  Caridad. 

-Lagardère  n'est  plu.s  à  craindre,  monseigneur, 
je  le  crois.  Mais  Mme  la  princesse  est  plus  redou- 
table :  elle  cherchera  i.  retrouver  sa  fille  et  le 
r.igfiiit  ]  y  aidera. 

—Je  la  ferai    reconduiie  à  la    frontière  si  elle 
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lùtliïï..'^^'^^^''''-     ^-  -'    titr.  d'époux 

^y~^Sm:t:,T.     ^""*'''"^-  ^"-*    vrai,  je 

.-Quoi  qu'il    en  soit,  -  w.m-;+  r 

mes  instructions  pour  vonf        u  ""^*^"*''  ' 

pays  deux  serviteurs  dôvn-       .'^'^^î'^'^^^^  dar 

Neveis  sera  instant  n7T'/  '*    "^^^  ^""'  M" 

nètre.  excepté  lel^de^^ret'lTj;'  '"^.  ""'  "> 

a  qui  toucherait  à  la  vie  1     1.  ■- ^*'''  '"^" 

«elle  de  dona  Cruz  '      tÎ       f"**  •'^""•'  «""  " 

davres  dans  notre  Jeu       ^l^  'f  ^^  ''"P  "' 

pour  accuser  !...  relèvent  pan 

—Soit.—  répondit  Pevrollos  —  n„'„ii 
jusqu'à  notre  mort  !...  ^    ""''^  w»" 


ww 


d'époux   m'y 

vrai,  je  n'y 

nzagiie,  voici 
sissez  dans  !.. 
'  que  Mlle  dr 
e  nul  n'y  pp- 
fais  malheur 
me  fille  où  à 
1  trop  de  ca- 
vent  parfois 

Iles  vivent... 
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DEUX  GARDES  DU  CORPS 


Le  petit  marquis  de  (Jhaverny  n'était  plus  le 
mémo.  ■  ' 

S'il  avait  jx>rdu  les  orgies  de  la  Folio-Gonza- 
m;  Il  avait  retrouvé  celles  du  Régent,  qui  ne 
manquait  jamais  de  l'inviter  à  ses  saturnales 
||iiasi  quotidiennes. 

Mais  il  n'y  apportait  qu'un  visage  ennuyé  et 
snn  nro  no  sonnait  plus  comme  jadi.s,  in- .  lent  et 
ilau\ 

Philippe  d'Orléans  avait  presque  oublié  déjà 
'i;i  11  avait  exilé  Gonzague  et  sa  bande  ;  il  avait 
'I  ailleurs  bien  d'autres  choses  en  tête  ! 

On  tenait  en  su.spicion  la  cour  de  Madrid  •  les 
(Choses  allaient  se  gâter.  La  petite  coui-  do 
Sceaux,  où  trônaient  le  duc  et  la  duche.sse  du 
.Maine,  prenait  des  airs  do  volcan.  Tout  ce  qui 
••tait  contre  le  Régent  y  était  revu  à  bras  ou- 
verts, et  sous  les  bosquets,    tandis    qu'on  décla- 

'"ou-rV'*"''''  ''"''  ^"^  Grange-Chancol  lisait    ses 
l^hihppTvues  ",  se  tramait  la  conspiration    de 
'  l'Ilamare, 

-Mais  tout  ceci  était  affaire  à  l'abbé  Dubois,  qui 
y  gagnait  sa  mître. 

Le  Rétront  se  bornait,  en  compagnie  de  la  Kil- 
l"in,  a  des  conciliabules  dont  le  but  était  tout 
•uitre  que  la  raison  d'Etat.bion  que  cette  femme 
•  it  autant  métier  d'espionnaee  que  de  débauche. 


Cotte  femme    avait  une  clef 


qui  lui  permettait 
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Prince,  ay^anr^et^a^dlt*^--!-   b^ 
quer.      Aussi,  suivant  l'h  "  ^^  f'"'»^  r 

dans  lesqudlJs   .4  U^Vvait  i!  ""   '''  *^P"^^' 
souvent  la  Filion  "■''*'''    P^noo,  w„ui 

ÏW   deJir  'r-""^''^  conspiration 

an>bassacIour  d'Ei^'J"  j-J^  clo  Ce],a. 
Vint  que  très  tard,  ayant'  dû  •  ''"■^**" 
breuses  ot  important^rd'i-  ,  '  "'"'^"P^'''  de  J 
Can...  e.po'^.tai^ï^.Sf ''■^  cp.e  Pabbé  P 

en  était  infor»ô  et  «e  hS  'ï'"'"  "'"•-'  '»"' 
«aires  à  la  poursuito  ^v'âr^'i'  •'''■'■^  '■' 
lui-ci  était  pris    avpp  tr      \'^'^'^<'-     A  Poitiers, 

iiaut  chef.  Par^,f  ''"'"Promottants  au  r 
dont  les  no»sM,rienr*    '"™^'-    '"^  « 

lippe  V  roi  de  Franc^'^  T  "'v'^"  P-'^^lamer  P 
Madrid,  Albero„[To';„  •"  ''"'''  ^•«'^t'^'-ait 

.  fôtait  ce  min"4  '  :ZTn''""^'  '""  ^  P^ 
a  la  réunion  des  deuv  en?  ^'"  '"''"''*'*  ^'^'^'^ 
Pi^paré  pour  cela  In  """f  !>"'^^:  et  tout  ét« 
l''  feu  aux  poiXs.  '■'''*''•*  '''"«  q"'à  mett 

Quelques  fours  av..,^  i     j' 
Chavernv  sortâ  t  dC        '^"'■"?"''-*^  du  compk 

Peut-être  les  a„tre.  «'     T-'"  ''"  ^'''-'^"^• 
n'était  pas  son  1         /  ''ta.ent-ils  amusés  ?  C 
pas  son  cas,    et  même  i!     „.    .V-tait  pa 
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La  lune  était  dans  son  ijlein,  éclairant  mioux 
1..  mes  do  la  ville  que  no  le  faisaient  les  quin- 
M-irts  fumeux  dont  M.  Voyer  d'Argenson  ne  se 
>o,u.iait  guère,  trop  occupé  qu'il  était,  do  jour  .-t 
■I"  nuit,  au  couvent  de  la   "  Madeleine  de    Trai- 

1.0  jeune  gentilhomme  suivait  le  l)ord  de  la 
^oine,  sans  souci  d'-'i-e  suivi  lui-même  par  quel- 
■lues  malandrins  donc  M.  d'Arcenson  ne  s'oc-cu- 
pait  pas  plus  d'ailleurs  que  des  "réverbères 

Oh...  l'admirable  police  qu'il  v  avait  alors  ' 
Mais  cela  a-t-il  changé  depuis  ?... 

Tout  en  marchant,  le  jietit  marquis  songeait 
que  depuis  le  départ  do  Lagardère.  on  n'avait 
entendu  parler  ni  de  lui,  une"  fois  pasrf,  Chartres, 
m  do  Mlle  de    Nevers  et  pas   davantage  de  dona 

Plusieurs  jours,  il  est  vrai,  s'étgient  écoulés  de- 
puis sa  dernière  visite  à  Mme  de  Gonzague  qui  à, 
la  suite  de  la  disparition  de  sa  fille  au  cimetière 
.^aint-Magloire,  s'était  replongée  dans  sa  dou- 
leur. 

—Madame  ma  cousine  m'avait  ceijendant  fait 
la  promes.se  de  m'informer  de  la  moindre  nou- 
velle,- pensait-il  en  marchant  ;— de  son  côté,  le' 
Kogent  ne  paraît  pas  beaucoup  plus  rensoigné,car 
Il  m  en  eût  parlé  cette  nuit...  Ce  silence  est  tooit 
au  moins  étrange...  J'irai  voir  aujourd'hui  mê- 
me ma  cousine  de  Gonzague... 

'ette  bonne  résolution,  qu'il  se  promettait  bien 
d  exécut<>r,  dérida  un  peu  son  front.  Chaverny 
Il  l'tait  lias  de  ceux  sur  lesquels  peut  longtemps 
IX'ser  la  tristes.se  :  il  continua  do  longer  les  quais 
en  sifflant  un  air. 

En  arrivant  pW-s  du  Pont-Neuf,  il  entendit  des 
uns  k  la  fois  devant  ,1  dfTrièro  lui. 

Devant,  il  n'y  avait  qu'un    homme  ;    derrière, 
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i!s  étaient  trois       T 

verny  conclut,  après^\  "T  -^  '"'"  ^  l^^'*» 
f  >1  avait  quelque^o  '"  '''^"^^.  '"'"P  d'œ  1 
t«"t  de  la  part  de  tul\,u,  'f^'^^^'  ^'^^^H 
.  En  effet,  autant  qu'il  T  ''*^'™.^  derrière. 
;«"re.  ce  n'étaient^  de  n^^K?'*^"^'  ^ 
des  agents  du  g„et  Z  f,^  "''''''  ''""'•geoi 
des  poltrons,  rien  n'^hr  •"'  'ï"'''^  »«  f"^ 
^«»'- épée  à  la' «S  "  °*"'^''*'t  ces    gens  à  1 

»«  au  Zielf  ir'  oTaif  '^"  T'^-''-  '«  s 
«ape  de  couleur  sombre  !.  V  enveloppé  dans 
««  la  tête.      Le  mS^J    P''^^'^  «*««  «ême  te 
pas  so  joindre  aux  autre,       ^'''''"'  *!"'''  »  ali 

Ses  craintes  dissinée;  à        .  - 
avec  surpri.se  q„e  Ct^^-    Z^  «"^ard,  il  const« 
&ne  sur  lui  du  terrain  de  i       f"""'  ^^'^^«nt  ^ 
«"f  et  qu'ils  étaient  mat,^  P'"'  '"q'»étanto 
Us  causaient  entre  eux  rvo'^l '"■■  ^«^  **'°n' 
versatign  ne  roulait  pas   à  n^""  ^"f'"  ''  '"»'•  «o 

^  ia  carabe"  oïiTsT"^"^  '"^  '^"  ^oun., 
unmédiatement  à\ 'ri;:;^^"^  '"/^•^'^^'■«  P^" 
tit  le  pas  et  se  retonrn»  .  ^'^'  '^it,  il  raie. 

t^  se  letourna  brusquement  l'ép<^  h^; 

Il    n'était  que  temns  •     +,.„•      , 
çaient  déjà.  ^  '     ^'°'s    lames  le    mena 

—Nous  sommes  —  riit  i'        i 
pauvres  gontilshomme^  4^"  f  -  ^P^dassins,-  d< 
de  demander  l'aumCauv  n        "'  ™^'"'''  ^^^'^^^ 
chapeau,    monseigneur      Vo?''^"*-'     ^oici  mon 
"c^dls^ntT  ^-'^-i   ..  '''■'-  "^^  ^-^ 

compagnons.  ^  ™^'  '^"'=adré    de  ses  deux 

—Singulières    façons  «..„    j 

fonsque    les  vôtres,  mes  gen- 
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tilshommes,—  dit  Chaverny  en  riant.  —  D'habi- 
tude je  dépose  mon  obole  dans  le  tronc  des  pau- 
vres, à  l'église  Saint-Magloire,  et  sans  qu'on  me 
le  demande... 
-Mon  couvre-ohef  est  un  tronc  comme  un  au- 


il  est 


—l'as  du  tout,  —  riposta    Chaverny, 
<rasseux  et  je  m'y .«allirais  les  doigts... 

i'.t  d'un  it'vers  de  lame  il  envoya  voguer  sur  la 
Seine  i(     .-onc  di  feutre  ain.si  improvisé  et  impo- 

Les  lames  aussitôt  commencèrent  à  cliqueter,  et 
If  marquis  s'aperçut  qu'il  avait  à  faire  à  forte 
partie. 

Les  malandrins  avaient  le  poignet  solide  et  la 
pointe  vive. 

L'homme  qui  s'enfonçait  seul  dans  la  nuit 
s  ai-rêta  brusquement  au  bruit  des  fers  entre-cho- 
qués  et  rebroussa  chemin. 

-  Tiidieu!...  songea  Chaverny,—  si  c'en  est  un 
(|uatrième,  je  pourrais  bien  ne  pas  retourner  de 
longtemps  au.x  soupers  du  Kégent. 

-^  Tenez  bon,  l'ami,  —  lui  cria  l'inconnu,  —  je 
suis  vôtre   ! ... 

Cette  digi-ession  eut  pour  effet  d'attirer  sur  le 
survenant  l'attention  des  spadassins  qui  tournè- 
rent tous  les  trois  la  tête  en  même  temps. 

Mal  leur  en  prit.  Chaverny  saisit  l'occasion  et 
cloua  le  Ijfas  de  l'un  d'eux  à  son  corps. 

Malgié  le  sang  qui  coulait  ce  dernier  ne  .se  tint 
pas  pour  battu  et  prit  son  épée  de  la  main  gau- 
che. Son  jeu  n'en  i-estait  pas  moins  serré  et  ré- 
truner,  tel  qu'on  le  ,)ratique  dans  les  salles.  Les 
aventuriers  possédaient  une  certaine  science  des 
armes  et  peut-ôtre  étaient-ils  de  petits  prévôts  de 
province  venus  pour  chercher  la  fortune  à  Paris. 
Leur  procéder  pour  la  trouver  était  hardi  peut- 
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mit  son  jarm.  fel  H  ""'  '"»nom-Vt  . 
df«  passes  si  br  Ltr  ^'?.*''^''""»"'^ 
plus  devant  eux  2  f  ''-"f  '''™*"*  ''  n' 
ayant  iugé  pr^Zr^'',;!^'  ■  .  ^'^^  «Pad. 
mander  |'a„m,-.„e  aillot-sT'";    ^*  '''«"' 

Pc^r^-:;^-^c,.re„t  et  ehacu.  c 

— Chavernj    ;. 

—Na vailles   '      T„    „•    ^     , 
Gonzague  ?...    '  "  *""'    d°nc  pas  parti  , 

— iixile  ?...  toi... 
Comn^e  ie  n'ai  nu "e  e^vfe  S  "/""  ''"  «^^^ 

t-uvril^pr  ^;;;;^ji;;-t„ee  ^ue  tu  t 

-En  effet...  ^  '"am  forte  ? 

va;:t''!ln'autre-  T^J^ief  ^-J!:^"'"."'  "»  -"'- 
rai  vu  le  R,W„'t  et  tn  ^'"^*-'ï"atre    heures  j'i 
«oloil  de  touf™  mond/'ï™'^    *«  P-»i<^ner'  ' 

TS':;-".p--i^Gon:;:;r^'^""^^«'^ 
sra^rsr^^-""^^'""Sai;^;L^- 


haverny  et  son 
itrèrent. 
une  épée  à  côt  •• 
niciir  ,>t  raffoi 
liomnics  finnii 
•ôt     il  n'y  L'iii 
?s    spadassin  ^ 

''t  d'aller  de 
s  insolent  dts 

t-'t  gagné  un 

chacun  d'eux 

is  parti  avec 
>    d'ailleurs, 

figure  sur  la 
•  du  Régent. 
3  un  tour   à 

que  tu  t'es 


1  s<>rvice  en 

leures  j'm- 

inioner    au 

pourtant, 

s  ses  amis 

lus  francs. 

une  ques- 


tëte. 


rjpo.s- 
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.aÏpS.'^'""'""  ^"  considérèrent  un  instant 
-Pourquoi  ?...-s "écria  tout  à  coup  Cliavernv 
.■n  pressant  la  main  de  son  compagnon  -  Parce 
que  m  toi  m  moi  ne  sommes  nés  pour  servir  des 
assa.ssins...  Mon  cher  Navailics,  nous  avons  en- 
core,, un  vieux  fonds  de  conscience,  parmi  la  pour- 
riture actuelle...  8i  tu  avais  été  de  mon  côté  au 
lioii  d  être  contre  moi,  au  cimetière  Saint-Ma- 
•  gloire,  peut-être  les  choses  se  fussent-elles  passées 
d  autre  sorte  ?... 

Navailles  baissa  la  tête.      C'était  lui.     on  s'en 
souvient,  qui  avait  blessé  Chaverny. 

--On  est  long,-  répondit-il,-  à  .s.K:ouer  le  joug 
<iu  on  .s  e.st  donné  soi-même...   Je  n'ai  pas  hésité 
vuand  j  ai  vu  qu'on  s'attaquait  à  des  femmes 
N"  elles  m'avaient  touché  d'un  jjeu  près,  je  serais 
parti  avec  Lagardère... 
Le  marquis  lui  sauta  au  cou  : 
-Nous  avons  été     des     fous,  -  dit-il,—  il  est 
temps     de     devenir  sérieux...  où     allais-tu  de  co 
pas  '!... 

-  Un  peu  au  hasard,  pour  donner  de  l'air  à  mes 
poumons,  en  introduire,  avec  la  pointe  de  mon 
epée,  dans  les  poumons  des  rôdeurs  qui  se  per- 
mettent d'attaquer  des  gentilshommes. 

—Viens  chez  moi,—  dit  Chaverny.—  Nous  pas- 
serons le  reste  de  la  nuit  à  causer  et  je  te  ferai 
part  d'un  projet  qui  va  te  sourire  à  coup  .sûr. 

Hras  dessus,  bras  dessous,  en  devisant  au  clair 
do  la  luno,  ils  poursuivirent  leur  chemin. 

La  rue  d'Arras,  plus  ''.immunément  apiwléo. 
rue  des  rats  par  les  étudiants, 

La  rue  d'-Arras 
Où  se  nourrissaient  maints  srrands  rats. 
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*on  caractère  enim,/.     •  ' 
ce   quartier  où  '  le  r-Z  ■V'*^>;"""""duit  mieux 

?>a„ssades    construction       '.  ''''  - '■'^'''''  '/»« 
JLouvre  et  du  Palak  P        i  ^^'^"l^^-s     autour 

leuse.  comme  K't;^"     S"''^  f  .-^-«' 

Quand  son  valet  eut  C^  V" '•"'^;''  alwitaient 

rafon  rempli  de  i  q,"eur  eT'd?''  '"  ''^'"«  "»  ' 

vpya  coucher  et  s'éten  It  ,  "^  /''"■^■■'^'  ''  i'' 

-tant  Navaille.  àlrfÏreT.uZ'"'*''""'  ^"  ' 
~-Je  t  écoute  —  Hi*      i   •    r  **"*• 

''^  la  sagesse  ,>^„t  parl^' p^,!'-  f"»«  allons  vc 
Lemarquiscrois»  -!!  •'^^    *"  bouche. 

à  ses  manches?°me  cLZ"',  ^°""'^  '^^  ''-"" 

répondit  avec  assurance'       ''"''"  ^  *'»  J^^ot, 

ny  tin"t-|e\1r  ''^  '""  ^'"■'^*-*  '^  ^'^ave 
^-cls  iours/aïtanî"  rn^itr'f  '  "  J  ^  ^- 
sensible...  Les  événemenlt.  1,-  •  ''^  """  d«Krenc 
^ -Te  crois-tu  don™  •  v  T'"""*  '^''^  ^omme. 
Navailles  en  souriant  •~^'^'»'*nda  le  cadet  d 

pondre.  1^  '^*'*  "larquis  au  lieu  de  té 

~~^'  y  a  encore  bien  rL. .  i, 
pondit  A^availles,-  /àislu  ;'.r'  '^  l<rance,-ré. 

Pai  le  temps  qui  court  '     '-  ""  ^^  ^are 

-Serais-tu  prêt  à  le  .servir  ? 

e«ta'';ir^ÏJ-;;„^-a^;e    contre  lui...  i, 

-f''est  mon  avis      Ton       -       '"  ''""traire... 
Mlle  de  Nevers  ?       ■  "P'^'on,  à  présent,  sur 

—Elle  est  digne  de  lui      sj;  i 

h      ae  lui...  Si  Je    ggcours  de  mon 


allons  Voir 
e. 

de  l'allurt 
1  jabot,  ot 


de 


mon 


I 
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'rf  „^"r  ^"/  ^r  "*""'  ''"•'  ^^*  à  «*  disposition 

.^-Cela  n'a  «orvi  à  ri-n...  Mais  c  nVst  pas    ma 
—Et  ta  blossuif  à  pcino  tVrniA' 

tromblemont  dans  la  voix. 

„~7J"  *'•'"  'i';mande  pardon,-  ajouta-t-il,_mais 
tu  tes  enferré  toi-même... 

-Parlons  d'autre    clin,.P,  j..     t'en  prie,-  int^-r- 
rompH  ('hayerny.      Que  pens.s-tu  de  do^a  l^t' 
~    j-Zk-'"''  ™''  '"""  ''^  '"''m'^  oi>inion  que  toi  - 
n-pond.t  ^availles  en  riant,-  tu  serais'Soux... 
..na  Smu  .sera  marqurse.j'en  ai  le  pres.sentimont 
- 1  je  le  Un  souhaite...  F.us.sé-j,.  ^icu.^  à  lui  offrir 
.ailleurs,  je  ne     le  ferais  pas...  puisque     u'âl: 
mes...  et  qu'elle  t'aime... 
-Qui  te  l'a  dit  ? 

teiTdre"  T  •'*""'■  ''°-"'  '"'''''  '^"'^  "'•^i""«  P»""- en- 
tendre... (e  que  je  v.ens  de     te  dire  n'e.st-il    pas 

..~^^'^^^  ^™'  "'Pendit  simplement  le  marquis 
sans  aucun  sentiment  de  vanité.-  Un  jour  H  y 
aura  des  noces,  elles  ne  seront  pas  telks  que  les 
avait  revees  Gonzague.  4  f  -in 

mfndr""  ''°"'"*  '''™'"^'  ''"  "'''''^  "^^  Navailles  de- 
-Où  sont-ils  maintenant  tous  trois  ' 
11  entendait  parler  de  Lagardère,  d'Aurore    et 

deja  gitana,  et  pas     n'éfait  besoin  de  les  nom- 

de  Gonzague  pas     davantage...  C'est      à  précisé- 
ment ce  qui  m'inquiète...  ^     ^"^ 
-n  y  a  un  moyen  certain  de  le  .savoir... 
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-Oui,  dit  (.'haverny  en  le  fiv«„*        t-  „   . 
le  proposer...  nxant.-  J  allais 

-Et  n,e  demander  de  partir  av.x)  toi  v 
-Tu  es  perspicace,  ami  Navailies      s';  •■ 

àn,aco„si.;;r?to:ry:^;,-7''''^'- 

Kegent...   Kaiidra-t  il  U  ,l       '^'^'■'  ''»  f'  soir 

Pa.s,  comme  La^iXo  et  ^    '-  '"'"'''"''^-  •'''  "' 
fiancée.mais  je  laverai  d,    J.   •  "  '■'^••""l"«-i>'    " 
souillure  qui  lui  S  dl^    ""  ""^  •"*'"    *■ 
Mantoueet  davol    o hé  "''  T"'  ^'''"'■''(^'    ' 

Est-ce  là    ce  q"      t.?      „"'l"'-'''-"-^  ''ï  i:"^'-"" 
toi?  '  ^'"'^  ''•'    mon  amitié  poi 

^'^av<'-ny  l'embrassa   • 

—Merci,  —  dit-il  ~  v;  i  i. 
venu,  c-«t  que  G„n.am.  .•  7*''""  ""•**  Pa«  r. 
Nous  pouvons  l-Sràr  '  •"'  '""T"  ^«^  P'-"i«- 
besoin  pour  t^la  de  ^  '"'.^"■^'^''«■sans  avoi 
b«-t,  de  Noce  et  des  aut^T  '^l?»'?  ^e  Montau 
tombé  avant  le  leur  uoulu^"""'  ''^"^''^"  ^« 
ih  .^viendront  à  nô;:  xT'  'ï"%d'«'"^-même: 
trouvera  plus  devanThn  f  ^"T  ''^.  ^'^S^rd^re  n, 
tendant,  de  terîb"  com^';;:^  '"  P"<"T  «*  -'^  '« 
eux  !...  comptes    se  régleront  entre 

—L'Espagne  est  <;rando    _  au  k       •„ 
retrouverons-nous  Te  chevalier  ^    ^-^'^^Hos.  -  Y 

To':re^;ro2uivlî';"r  -^^'^^^"^  ^--••• 

route  de  eou^s  d'épt       "'''''''"'■^'  i'  Jalonne  sa 

Les  deux  amis  passèrent  I„   ,v,„*-    - 
prenant  leurs  dispos  t,W.  *'"'*  ensemble, 

part.  A  trois  Ces  i^s'^^r  ""  ï"'"^''^'"  d- 
Mme  de  Gonzague  Nafail  l  P'"^^''"*^'^"*  ehoz 
la  Bastille.  -^availbs  ne  craignait  plus 

Depuis  le  jour  où  Chaverny    avait    apporté  à 


lais    to 


I 
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|\m-orolP  mouchoir  sur  Iof,„..|  Laçar,IA„..  HAtonu 
la.,  thutelet,  avait  écrit  av«r  son  sanir  :  rlopuls 
■.surtout  la    ugubro  soiréo  do  Saint-Mair|o.,v  où  il 

En  "m  "'''', '^"^^^  rf"  «^hovalier  on  ,l,'.f,.ndant 
IM  I,-  fl,.  NVvors,  lu  pnncos.sr  avait  pour  lui  unP 
lai  .■<tion  plus,  profonde  f,uo  clômonstrativo 

Ml<'  avait  conservé  «.s  vêtonionts    do  douil     et 
,  .;n  palo  visaifo  ravagé  par  les     lannos  sY-clùira 
'I  un  sourire  pendant  qu'elle  donnait  au  marquis 
-il  main  a  baiser. 
-Madame  ma  très  chère  cousine,-  dit  e.>lui-ci 
l.>s  jours    s'écoulent    sans  que  vos    enfants  re- 
I  Mcnnent  au  foyer. 

De  "Tossos  larmes  coulèrent  sur  l.~<  joues  d.-  la 
[prini^sso. 

-le  pleure  et  je  prie,-  dit-elle.-  Dieu  n<.  mex- 
I  aiicv  pas. 

1      "?*,""'  J*"  V'™s  vous  demander  une  irrûee  - 
I  i«j)nt  Chavcrny. 

-Parlez,  elle  est  sans    doute  accordée  d'avan- 

-  Il  est  des  devoirs  qui  s'imposent,  madame 
U-  mien  est  tout  tracé...  ou    plutôt  le  nôtre,  car 
tl.  de  Navailles  est  avec  moi... 

-M.  de  Navailles  n'était-il  pas  un  des  favoris 
'lu  pnnce  .••-  demanda  Mme  do  Gonzaçue  dont  le 
iiont  se  rembrunit. 

-Oui,  madame,-  répondit'  celui-ci,  -  et  c'est 
l'ourquoi  je  veux  expier  ma  faute...  J'ai  aidé 
l>"ur  ma  part  à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
vous  ravir  votre  fille...  Le  jour  où  jai  vu  qu<. 
mon  honneur  y  .sombrait,  j'ai  fait  volte-face., 
vniia  la  raison  de  ma  présence  chez  vous 

-Dieu  vous  pardonne  com-  e  je  le  fais  moi- 
iiiime,  -  murmura  la  princesse.-  Si  M.  de  Cha- 
-iïiy  vous  amène,  c'est  qu'il  est  sûr  de  vous 


—  ISO  — 

*'^«   à    Wardère  ?     j5^^/«   «ra-t-ilpa 
dont  an  fait  des  «.«parts"    ««»»»<«    des 

bx^ïet-'dU  îa  S„i^  '•»'^'"^'*-  ont  fa 
Wessui^  ?  *  Pwncwso.-  Comment  va 

ai'tre  cause.  ''""'^■~M\e  ne  servira  pas 

TPhaverny  prft  Ja  parole  : 
t-il.  ^""^  ^»^-ise^.vo„s  à  partir  ?  -  ,eman 

»ontaitJe.portraÎt':;u''dÏÏd':C«':-^-    '^"^   ^ 
<=her  ma  fille  ^°"  ''•'^°''-  aussi  d'aller  oh, 

'na;^is^tSfaft   '"'''"''"«•-^■il  ?  -  obiecta 

vèuve^^defeer^^^^^    -    peut  le  refuser    à 
le  demander  aTroi        '°  ^'^''  autrement,  j'ira 
Chave,.,  «avait  ^,ue    le.  décision,  prises   p. 


'       dit  le  mar 
route  d'Esp.ii 
ra-t-ii  pas  in,, 
«os    des  corps) 

î«  ont  fait  d's] 
nent  va  voti 


-Ml  — 


irrévocables.    II  n'osa  donc 


tte  femme  étaient 
[insister  davantage. 

-  Si  notre  sauvegarde  vous  paraît  suffisante, 

,lit-il,  -  soyez  persuadé    que    notre  vie   vous 
|af>partient. 

Kllc  répliqua  : 

-Messieurs,    votre    conduite  présente  absout 
\ns  fautes  du  passé...  Ma  reconnaissance  vous  en 
>t  le.témoignage  le  plus  sûr...  Voulez-vous  mac- 
"inpagner  chez  le  Régent  ?...  Domain,  sans  dou- 
t",  nous  pourrons  partir  et  Dieu  rendra    les    en- 
tants a  leur  mère  !...  » 


X  et  posa  .-.1 

os  enfants  (  1 1 
vira  pas  un.. 


—  demandii 

ire  ot  s'agi 
X    que    sur 

t-ello   en   s. 
l'aller  choi 

objecta    I.' 

fuser   à   lit 
ent,  j'irais 

prises   pai  S 


I 
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COURRIER  ROYAL 

lY.fuation  était  d.^Xsgv^.^':  ""  ''  """^ 

et  clVStrf  LeVan^r^  '?  ''^'^^^^  "' 

de  Celle^aro  J:!^^  ^^^Z'"'  "" 
Jes.  .  ""•'f'is  et  mis  sous 

de']':SsTdirj?Est'™^  '^-r'^  '  '-  i 

«idôrer  comme  prisonnlpr^H"'  '*  ''  ï"""*^'*  '' 
On  apprenait    H.  ?         .*"'  ^^  demeure. 

na.es  i^^ntslm^- ^^  ^  ^^  f^"  '^  '^- 
et  plusieurs  cardinaux  I^IM  1  \-''''^^Tl 
gnac,  de  Rohan   étaient'  +  ^'^*''  ''^  ^ 

La  cour  de  Se;a  ,x   "tak  1''k-  ^T'^'""- 
Jance  étroite.  Le  Ee„t    1 1°^^''^  ^  ""-^  ^"r, 

ver  le  pouvoir,  se  dlidait     r''  '^'  '°  '"'''  " 
sérieuses.  "^cidait    a    songer  au.x  clu 

L'abbé     Dubois    conseilln';*     .i- 
ehamp  un  courrier  rMaS    n    '"^"^•"''    '"*' 
Sa  nt-Ai,.,an,  ambassade,    de'^p" '""'*"'  ^' 
Philipp...  V   à  auitfnr  riT  France  auprès 

il  étail  proCb  è  Juen  Tn'"^'  ^"  '^-"■■'  '"*•  ^ 
de  son  ambassadeur  TpaTTlbe''^"-'^^^!.^' 
coup  pour  coup  '    ^"^«"n'  rendri 

n^^nd^le  RTgenT'""  ^°"^  '^  »--  ^-  "  '-  c 
Je  n'y  ai  pa.  encore  songé,  -  répliqua    D 


t  pas  souvent) 
?n  ce  momoiit," 

l'abbé,  Dubois 
'S  du  marquis 
mis  sous  scil-l 

de  à  la  poi  tel 
>uvait  se  coiif 
meure, 
ite  de  person  i 
conjuration,! 
issi,  de  Poli  f 
spicion. 
'une  surveil- 
so  voir  enli- 
!"  aux  choses  I 

oycr  sur-lr 
iviter  M.  (!, 
!e  auprès  lU' 
us  tôt.  Cî,] 
arrestation  I 
'ni  rendrait! 

■  —  lui  de- 

>Hqua   Dii- 


"jrai  rii  ,mme. 
a  dtvotion  des 
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bois  ;  -  mais  dans  deux  heure 
-  Prends  garde  qu'il  ne  soit 
conjures... 

vi^igf  dijà"'  ''"'""    °^"'"''     ^'™    -rais  trouvé 
chercher  les  miennes       •"'*'^"'^'""'-'  *"  '  ™verras 

;:;;'J"'„r;ar""'™  -"  '-  -'"  '>»'-  >  -■■■ 

-  N-availles    à    Paris  !...  _  ^'écrin  t  il         n 
au  cle  Gonzague,  ou  c'est  un  émissaire    un  os- 

ot  je  ne  lesouffrirai  JL     '^  ""'  ^"'^'■'''  ™  ^'«"*^^ 

MtSf  VétnU  ''""''.  -'^^"■^  l'antichambre,  quel- 
.  '  "  ,  fV^  approché  des  gentilshommes,  après 
avoir  salue  profondément  la  j.rincesse  ^ 

de  V.''"    ''."*""  '"'*'''*  ^f-  ''^  Machault.  successeur 

~^l^^      ^T"'^""  ^  '"  lieutcnance  de  police 
À  C'harr"  ''  •'^'■'"''■^'  -  ^'"*"  -'  ^'"dressant 

voirs  ^nT-^'"'''"''"'"  '"■"^™t"  «'>"«  nies  de- 
\oirs  ;  mais  lo  reo-rctto    rln    .,„  ■  . 

autant  vis  A  vJi         .  "^    J""'voir  on  faire 

-Jemo  porto  irarant  noiir  lin'  ^'     •     /,■ 


-  C'est 
police,  — 


possible., 
mais   mes    dernières    instruction^ 


répondit  lo  lieutenant  de 
qui 


i 

Uh 
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ne  datent  que  d'hier  soir   sonf  ri»  .«• 

—  Non... 

«n^-?  ""■r^''^  •^"''  ^'''"'"^  impénétrable  et  glacée 
en  deuil  depuis  la  mort  du  duc  de  Nevers  avait 
toujours  produit  sur  lui  -  les  rar.s  fo  s  qu'il 
1  avait  aperçue  -  un  eff^t  s,nta,j,er     '  ^ 

1.U1  qui  ne  respectait    aucune    femme,  qui  n'a- 
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vait  que  des  regards  de  luxure  pour  tout   ce    a,îi 

.'ani^'Ï;:^:^^^:^'^  ^--  ••-^ori.ation  do 

—  Vous  ? 

—  Moi-nicme,  monseigneur... 

—  C'est  une  cho.^o  que  j-pusso  i„.rmise  peut-être 

1  ppe  d  Orléans    aprè.s    réflexion.  -  Auiourd'hni 
fille  est  impossible  !  ^^ujouia  tiui 

La  princesse  se  jeta  à  .se.s  genoux  • 

;ntSr:elrsi^^:;„-i,t^^!:ti 

la^retrouver;  s,  elle  est  morte,  il  faut  que    je    le 

-  Rassurez-vous,  madame,  et  prenez  patience 

nSr  '""''  •^"'^°^"  A"i""-''h"i  mêmejo  dôL 
'n^o.ver  un  courrier  à  Madrid  ;     d^s  son  retour 
vous  saurez  ce  qu'il  en  est  ' 

nTurlTét-'^-T,''*':'  "'°i-'n'™e  à  pied,  monsei- 
-nnur.je  le  ferai. Tl  n'y  a  qu'une  mAre  nn„r  retrou- 
ver son  enfant  et  je  ne  saurais  me  fier"à  un  cour- 

Le  régent  eut  une  inspiration  subite  : 


p  ll 
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—Même    si    cp  courrior  était  M    H«  i-u 
demanda-t-il.  "*^  «-haverny 

-Moi  •'-..  «■exclama  lo  marquis, 
vous-même,  monsieur    Vnnc  „•-« 
pense,  des  familier,  dn  l„  l'       T  S  "*''''  P"'"*' 
«ache  pas  que     ^s     i,  tH?'"'  ^'  '^"''"•'•^'  -^^  '«  ^ 
deur  d'Espigne  ?         '"^''^"""^    avec  lambass^ 

-  Tarn  mi^'  ''''"""*^"'-  '^^  ''^  connaître, 
eût  p'^vo.'ToûtL'^hr  "^-  '"^^^  "»  ^—  q^' 
Na';:.^''  ''  '''■''PP^  ^'O'-'--  tombèrent  su 

J  ai  entendu  prononcer  son  nom  T 

même  qu'à  un  moment  dr^L-    ■>         ■■      '^°  ^'^^ 

à  des  ordres  éinSde  ,ui        '  '  ""'■"''  ^'''  "'"^" 

Cette  franchise  fit  tressaillir  le  K^çent 

-  Et  quels  étaient  ces  ordres  ?  -Tt  Jl 

iamaïreçr^"'''^^^'-^'^^-"-.    J^n^'les    ai 

impiSi  da.^,î£r^^^;r-LS:d  •  "  1* 

cacher,  Je  le  sais...  Et  vous'éS ^t  sS  ^olJ! 
— J'étais...    c'est  vrai  i        _ 

les  temps  sont  changfe  .'m  7  r"*-^"^"»-- •  ^^'« 
exil.  '«"fe,ts  ,    M.  de  Gonzague  est  en 

que  de  rSr  ie"TnS.rT'*    f°'"^    dangereux 

au^.sdelC.t'p:!^^;^SS,t'™ 
Navailles  releva    fièrement     In  iu     \"'       ■ 

sans  sourciller  le  re.aTdT  RéJenT^^  "*  ^^"'*'"* 
-  Votre  Altesse  Royale  me  nermettr»    W»    i   • 

faire  observer  qu'elle  se  trompe',"- '^épi^^ttS: 
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Je  nesuis  lagent  de  pcrsouiK.  ;  ma  con.scit.nte  et 
mon  epc'e  sont  libres  !... 

Cette  réponse  rospoctueuse  et  clijrno  pr<..luisit 
sur  e  prmce  1  effet  qu'elle  méritait.  l'I.ilippe 
<l  Orléans,  malgré  tous  ses  vices,  malgré  tout  ce 
c|u  on  eut  a  lui  reprocher,  possédait  un  prand 
fond  de  bonté  naturelle  et  le  pardon  fa.ile  11 
demanda,  la  parole  déjà  moins  tranchante  ■' 

-  bavez-vous  ce  qu'on  ris<|u,.  à  •■nfreindre  les 
lois  d  exil  ?     \ 

-  La  moindre  des  peines  est  la  liastille  .  la 
pire  est  la  hacne  du  bourreau  !...  Je  le  sais 
monseigneur.  ' 

-  Alors,  pourquoi  êtes-vous  ici  ? 

-  Parce  qu'il  est  branches  qui  se  détachent  du 
tronc,  quand  le  tronc  est  pourri.  Ce  n'est  pas 
1  adversité  qui  m'éloigne  de  M.  de  Gonzague, 
mais  la  honte  de  moi-même  et  de  ce  qu'on  me 
taisait  lan-e.  La  conscience  a  des  révoltes  •  la 
mienne  cherchait  une  occasion  ;  elle  l'a  trouvée 
au  cimetière  Saint-Magloiro. 

-  Monseigneur,  -  dit  Chaverny,  -.Navailles 
et  moi  avons  résolu  ce  matin  d'aller  mettre  no- 
tre epee  au  service  de  M.  de  Lagardère,  pour  l'ai- 
der a  reconquérir  Mlle  de  Nevers... 

-  Ce  qui  m'oblige,  -  réiiondit"  le  Kégent  en 
souriant.  -  à  recoyer  les  gardes  qui  attendent 
votre  ami  pour  le  conduire  à  la  Bastille... 

-  Je  le  crois,  monseigneur,  -  riposta  Chaver- 
ny avec  sa  franchise  ordinaire. 

~  Eh  bien  !  je  pa.s.se  condamnation  sur  toutes 
les  fautes  anciennes  de  M.  de  Navilles  ;  il  est  libre 
désormais  comme  son  é,,é,.  ,.t  comme  sa  cons- 
cience..   J'espère  qu'il  fera  du  tout  bon  usa..e. 

-  Cela  déi,  1  de  Votre  Altesse  et  du  droit  r|iii 
sera  fait  a  notre  requête,  -  s'empressa  de  dire  le 
petit  marquis  interrompant,  comme  par  inadver- 


f     ! 


-  C'est  vrai   -  2  Ar°'"'"'>""  «"«"«êm,.. 
n'y  eusse  point  ne^ÎM^r'""    '^^    ^'^y^^^-  ~  J 
a  subi  de  secousses  ton^       T'  ^'^"^  '«^  ^"'ont 

-  Tout  ce  que  Imù^t"'"'  ""  ^°"  fe"-^^«- 

onne,  si  vous  „ren'z  1  Vnl  "'  J"^*»»  à  Bay. 

-r  la  frontière  I  J'eTt-pf:'r"f  ''^  "*■  ^'^  P^- 
en  ceci  de  votre  sécuritf  ..o  •'''"  e»»™*  question 
t»  en  est  la  raison  {¥'.;"<''  '"'^i^  '«  mo- 
sous  peu.  '       ^'    ^1""  ^""s  connaîtrez 

"  Vous  resterez  là         „  •     ^ 
de  M.  de  Navales    oT  T""^^'^''^'  ^""'^  ^^  t'^'-d" 
Chavernyqui  va  vovïd,^l'n     •'  "'^vd^--^  M.  de 
quelques  iours  vo'.^  retrouver'  '"    "'^"^''^    '^^''^ 
•J  ai  à  lui  confier  une  ,^;==  ''*""'  '^^^^^  ^il'c- 

.omn^e  à  „,.ner  deuT chr^ deTr'onf  ^"^''-  ''■  ^^* 

La  princesse™  ra^VS'»-  '"'"  ^^  N— 
se  heurts  à  la  volonté  '"?'^^«"'-  ™core.  mais  elle 
lareconduisi  %:;°^,'J,^l^°""ée  'J"  R%ent  qui 

promettant  de  luT expédier        '""  ?**''"^*  ''°  1»^ 
le^papiers  nécessaires  ''""^    '"  '«"^main. 

-  M:'deTat!ne"rùf'  -  ^^î^-"  ^"  1-  saluant. 

En  même  temp'  ,r.onn      ?'^^'"'*'  "^^««e- 
cbault  et  DuboT  '^  '^  '-J^anila    de    Ma- 

-  Itf.  de  Navailles    pst     libre    W'»1I 

iinro    d  aller  où  il    I„i 
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plaît,  —  expliqua-t-il  au  lieutenant  de  police  qui 
se  présentait.  —  Renvoyez  vos  gens. 

La  figure  chafouine  de  labbé  H'encadra  dans 
la  porto. 

—  Votre  Altesse  m'a  fait  domandor  ? 

.  T,  °,"i;'  ^°'^''  ^'J^^nunP  'l'i'il  te  faut  pour  aller 
a  Madrid. 

Dubois  et  Chavprny  n'avaient  jamais  eu  en- 
semble de  rapports  suivis,  ce  qui  n'emp(""chait  pas 
In  second  de  détester  franchement  le  premier  —  il 
n'était  pas  le  seul  !  -  et  l'abbé  de  n'avoir'pour 
le  marquis  qu'une  médiocre  estime. 

—  Monsieur  de  Chaverny  est  bien  jeune  pour 
remplir  une  simple  mission,  -  dit  le  cauteleux 
ministre. 

Ils  échangèrent  un  regard  où  se  lisait  leur  an- 
tipathie réciproque,  et  le  liégent,  qui  s'en  amu- 
sait, se  mit  à  rire  : 

—  Eh  !  Dubois,  ce  sera  un  charmant  garçon 
de  moins  derrière  les  jupes  de  tes  amies. 

Chaverny  ne  manquait  jamais  l'occasion  d'une 
boutade  : 

—  Votre  Altesse  fait  erreur,—  murmura-t-il.  — 
Monsieur  le  premier  ministre  et  moi,  nous  ne 
cherchons  pas  nos  maîtresses  dans  le  même  mi- 
lieu. 

Philippe  d'Orléans  ne  détestait  pas  voir  vexer 
son  familier,  et  comme  il  aimait  à  marquer  les 
points,  il  dit,  riant  toujours  : 

—  Attrape,  l'abbé.  Le  coq  n'est  pas  si  jeune,  il 
te  fait  voir  ses  ergots  ! 

—  Ce  sont  choses  qui  se  rocnent... 

—  On  a  donc,  chez  la  Fillion,  oublié  de  rogner 
les  vôtres  ?  —  riposta  le  marquis. 

A  cette  évocation  do  la  femme  dont  le  nom 
symbnb'sait  la  débauche  de  la  cour  et  de  la    no- 
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>«d.  dT.,„.j„,  ,"""■  "  W.  .,  pa.,,0  i  |..„;|;^ 

l'-n  aucune  façon    ^ 
,  ~  Alors  D„),oit  1*  '""''■''«fe'n'^^ui-... 

°n&-..  Je  revWh-aTcw"  "''"*''■ '-■«''^    tout    au 

"'  '^O's  fit  la  moue  •  T-  ■  "'  *"'"»  données 
^;«'t  pas  à  lutter  co;,t"^'-^  "  .^''t  ^en  .ju-ir^;;- 
*«  qui  s-était  lové  c  *  .r  ■  '""  °"*''  ^'«  «^"n  mai^ 
«"»  apparten,ont       *  '  "  '^"''^'""'  vers  la  p„H^rfe 

t-il  '^"'^'^"''  ^"*'-«  Ai.cs.,e  le  veut  , 

_   j  '^"*'  —  nuirmura- 

^\  ^^^j:'^^t:.,^'  i  -  ^'t  '.  tout  "  rab 

^  Après  le  départ  cînR-''  ''"'^  "^™«  '^«  noms 

ê^««nt  quelque  peu    ,«  déc!  /    "''  '  P"''«'  ''«  re^h  - 
Chaver^y  au  courant  cfec^  '•'T^J^nt  à  znottre 
«;-.onsp,ration.  Jl  i,,?"^  £  f    ^J".""  «avait    de    la 
«>gna  les    principa„T  Z'""'''^'^^-  le  but,  lui  dé 
valent  mêlés,  -_  ik    'et 'Tem  ?"""',"  'l"'  «  >"  trot 
ro.vaume,  ^-  et  lui  annWt  "1  ^"*'.''"-'  "'oindres  du 
«"rprise,  que  s'il  ne  S, •*;"'"'  "  '^^  P'»«  Srand 
&."e.  il  l'auraft  suh;  n  *?'"■""  ™nt'-p  Gonza 

c.roonstance.         ""''  '"""""'  '^^  autres  dans  eetL 

''<^Si"Z%ut  ''""■  ^^"'■''  '•'^^"'t«-  ?  -  ques- 

^"-i^"^^^"^;^--aïïrSr^^^^^ 

verny  avec  un  éX^dërirr  ''V"''  ~  <^'*  ^hî 
q-'e  cent  cinquante  mille  liv7„  '  "'  '"^  ""«^"que 
«"ar&e.  "'"e    Jivres    pour  payer    la 
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-  C'est  un  peu  trop  d'ambition,  jeun^  homme 
^uitout  pour  ce  que  vous  aurez  à  fai  ■  Le  Ré^ 
;;.nt  va  simplement  vous  envoyer  à  Madrid 
prier  M.  de  Saint-Aiçuan  de  rentrer  en  J'rance 

-  ht  s  il  remplit  bi,.„  sa  miss!  .n.  --  interrom- 
I  II  J  inlippo  d  Orléans  en  rentrant  dans  son  ca- 
l'inet,  -  je  ne  vois  pas  ce  (,ul  emp.Vlierait  d'en 
I  lire  un  mous.,uetaire  du  roi...  Wu.s-tu  pas  la 
pieteption,  toi.  de  faire  un  urehevêque  ?  Par 
iiia  foi,  flmvern.v  saura  mieux  tenir  le  mousquet 
•|iie  toi  la  crosse  !... 

(,'e  brocard  ne  fut  pas  du  yoût  de  Tabbé  et 
'omme  il  avait  un  |)eu  sr.n  frane-parler,  il  ne 
manqua  lias  d'en  user  en  ripo.vtant  : 

—  Ce  qui  prouvera  à  l'iiisloiie  (|ue  le  Réjront 
<lc  iM-ance  ne  savait  pas  mieu.\  choisir  les  -api- 
taines-  de  ses  armées  que  les  jirinc.'s  de  son  éirlisc. 

—  Kt  que,  pour  être  mou.squetair.',  —  répliqua 
Ihaverny,  —  d  faut  savoir  tenir  une  épée.  .  tan- 
'lis  que,  pour  être  mitre,  il  suffit  quelquefois  de 
tenir  la...  faveur... 

Il  s'était  arrêté  à  temps  de  laisser  tomber  une- 
parole  insultante  qui  eût  pu  lui  coûter  cher  par 
la  suite  ;  car  si,  en  ce  moment,  il  se  sentait  pro- 
tège par  le  Régent  qui  aimait  assez  à  mortifier 
Dubois,  plus  tard  le  ministre  pouvait  inventer 
>ie  bonnes  raisons  pour  lui  donner  un  logement  à 
a  la  Bastille.   ' 

—  Fais  préparer  des  pa.sseiiorts  pour  Chaverny 
~  dit  Philippe.  -  Il  partira  ce  soir.  Et  qu'on  lui 

irmerite  mille  livres  do  ma  cassette. 
Le  jeune  marquis  a'inclina,  remerciant  : 

—  Que  devrai-je  donc  faire  pour  reconnaître 
tant  de  sollicitude  de  la  i>art  de  Votre  Altesse  '! 

—  Aller  informer  M.  de  Salr.f  AiLman  que,  dans 
un  délai  de  cinq  jours,  M.  de  Cellamare  sera  ar- 
rêté et  emprisonné,  et    que,  pour  éviter  le  même 
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TaSe"  ''*  '  ''"'"^^  ''^  ^^-^  *ôt  Madrid  et  l'I 

iamaïte^ï^^rCs  '"'"'-^--.  i"  «V  gagne: 

en  rlTi::SwZ7:  T'.r*  ^«"«  '^'^^^ 
tre  partie  fin  vo,r..^  ''"'''"  ^'*''-  ^«^'^  ''« 

cœur  :  il  sWit  d.  rM  "'  '"^*•'"'*  P'^^  «""in^ 
gardera  et  Mllf  de X  "«'7"  ''  '^^'T''"*»-  '^^  ^ 
jours  au  nJus  à  vo.  r^         ""'  ""  ^^'*'  ''«-  hu 

temps,  les  ho.tUité^^rôr'''    "^'"''^     P"*-^   ' 
M.  Catholique  Vo'^^«      commencées  contre  { 

dre  compte^  mllTGZ^fir.^^  ^^"'  '"'• 
ce  que  vous  »,„■...  „      Y     '"sue,  a  «ayonne,    c 

vous  présenter  au,  '''"'"  '°"'^'''^"*  «^  «"«'    «t 
vous  pouS" p'rëndrj'a  ""^^'^^  'f  '''^^'«^'  ° 
".arécahal  de  BmvS   dàn,  T"    '"'  "'■•^'"^^  * 
Riom.  irwick,  dans    le    corps  de  M.  d 

pe^ifpor"baife7]I'  ~  ^'^^^avemy,   en   s. 
ferai  mon  devoir  '^  "^"^  '^^  «^g^"*  '  "  J'j 

tifÏnfqrL'rrCoT  ''"''''  ^"^°'^'  '-  - 
•  Main  po\,r  laTronLrr^^^"^  Partirait  le  lende- 

àe  Navaille^  que  quatr.  ''^^°'  ^""^  '«  ""^et 
valent  se  ten  r^prêtlà  î'w^''^''^'^''^^^  ^"^  ^e- 
Cayonne.  ^         '^  '"'  '^""e  escorte    jusqu'à 

iieS'déidaf  IL"i  sï:t'  -"T"*^"^  «ï-  '« 

tir  pour  préparer  t^  n  *"  consulter,  allait  sor- 
relais,  quLrPMli"  rX^^P.r'  ^^.  °'-'l°«»er  des 
sant  :  '-niiippe  d  Orléans  l'arrêta,    en  di- 

voTr  le'chlvIlieÏÏ  î'*^''"  ^''r^^'^  «^'^'ement 
compagnie,  i^c, -7^'  "**•'"'  ''"^  ^^"*  »»« 
lallons  faire  comte  .  "'  ''^'"■"'  "°"« 

-  Comte  !...  s'exclama  Dubois. 


—  143  — 

—  Cela  te  déplairait.il,  l'abbé  ?... 
Celui-ci  ne  répondit  pas. 

—  Les  lettres  de  noblesse  devront  porter  que  le 
hovaher  Henri  de  Lagardère  prendra  désormais 

U-  titre  de  comte.  ïu  le  feras  inscrire  dès  ce  soir 
au  registre  de  d'Hozier,  pour  que  demain,  à  son 
■  part,  Mme  de  Gonzague  les  ait  en  poche.  C'est 
>  llt-nume  qui  les  lui  remettra.  Telle  est  ma  vo- 
lonté !... 

—  Gonzague  est  parti,  —  murmura  Dubois  ;  — 
mais,  pour  un  courtisan  perdu,  il  y  en  a  dix  de 
retrouvés. 

—  Et  ceu.\-oi  préfèrent  s'éloigner,  ^  riposta 
Chaverny.  —  Ils  pourront  du  moins  par  quelque 
action  justifier  leur  faveur.  S'ils  demeuraient  ici, 
vous  vous  efforceriez  de  les  perdre. 

—  N'oubliez  pas,  monsieur,  —  dit  l'abbé,  har- 
gneux, -  que  si  vous  arriviez  trop  tard,  M.  de 
Samt-Aignan  serait  sous  les  verrous  et  qu'on 
\<)us  y  mettrait  de  môme.  Les  prisons  d'Espagne 
n  ont  rien  d'agréable  et  vous  n'y  trouveriez  pas 
votre  brf'vi't  de  mousquetaire. 

Le  marquis  fit  une  si  drôle  de  pirouette  devant 
Dubois  que  le  Kégent  no  put  se  tenir  d'en  rire. 

—  J'arriverai  à  temps,  soyez  tranquille,  —  fit- 
il  gaiement.  —  Arrivez  do  même  à  la  mitre,  mon- 
sieur l'abbé,  et,  dès  mon  retour,  si  vous  savez 
fomment  se  donne  une  bénédiction,  je  vous  de- 
manderai la  vôtre... 

—  Taisez-vous,  Chaverny,  —  dit  le  Kégen»;,  — 
vous  allez  le  faire  songer  à  me  demander  le  cha- 
l)eau  de  cardinal. 

Dubo»  les  regarda  tous  deux  avec  cet  air  nar- 
quois qu'il  savait  prendre  quelquefois,  et  sa 
bouche  moqueuse  esquissa  un  sourire. 

Tout  au  fond  de  lui-même,  il  gc  disait  qu'il  y 
avait  déjà  songé  et  que    peut-être  le  temps  n'é- 


I 
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Uuns     SOI)     irit('i>it>ii><  :i 

*■  ....:;•■».:;,  ir,":i!"r;;;;  ;!:,;,'/;:;-/>!■ 

i»)!!  iiriKnic  (  .'..sir    ôtuit    ,1..    ,.,...*■■ 
d,.  s-inZ'     ■  '■'  '"  '■'"""'•*  '"'  f--'-"t  «n  devoir 

dona  CV..Z  V'""  "  ''^     "™-^*^''    '<"""  ""-t  -v!,ir 


iil 


—  146  — 


IV 


AVi:c  L'AMHASISADFAJU 


T.a  routo  ne  fut  pour  Chavcmy  (|u'une  série 
(rr-tiipcs.  Il  li's  dévora  alléirrcmcnt  suns  autre 
pr»' occupât  ion    (|uc    d'iilli'r    le    ])lus,    rapidi-mcnt 


po 


siblo. 


Son  fii'ur  liattit  sculcmont     un    pi-u  plus  fort 
qu'il  eut     franchi     les     Pyrénces  :    d'un  mo- 


r 


il 


L'ncontrer  ceux 


mont 

avait  tant  hâte  de  revoir. 

Il  ne  devait  pas  néanmoins  s'écarter  de  sa  rou- 
te, son  intérêt  particulier  étant  subordonné  à 
l'intérêt  général  cpii,  pour  lo  moment  était  celui 
de  la  I''rance. 

La  mission  remplie,  n'aurait-il  pas  huit  jours 
à  demeurer  en  Espatrnc  '!  Et  que  ne  fait-on  pas 
en  huit  jours,  quand  on  a  la  volonté  dûment  ar- 
rêtée de  les  bien  employer  '? 

Chaverny  traversa  la  Navarre,  un  coin  de  la 
Vieille-Castille  et  vint.  r<\ioindre  à  Medina-Celi  la 
route  qui  conduit  de  Saratrosse  à  Madrid. 

C'était  toucher  au  but.  Aucun  obstacle  ne  s'é- 
tait présenté  sin-  son  chemin  jusfiu 'alors  et  rien 
n'en  faisait  prévoir.  Il  iralopait  don<:  avec  la  bel- 
le assurance  de  quehiu'un  qui  se  sent  sûr  de  l'a- 
venir. 

Mais  il  y  a  loin  parfois  de  la  coupe  aux  lèvrie 
Parti  de  Paris  le  8  décembre,  il  avait  mis  à  pei- 
ne six  jour.s  pour  gagner  le  point  où  il  se  +>'ou- 
vait,  à  quelques  lieues  seulement  de  Madri('    '  "- 
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eulgîd  fV'^r  r'""'.""^  'l" ''  ''■«'  fallait,  - 
unpas'^o'nsldérable     ^"^  '*"    -^'--'^  ««-t 

Cellamare.  Co  défaut  In'""'' n*'  ^'".^"««Plot  de 

blantEe^::!'^^^^^^^^         et,  Ja  mort  sem- 

lequel  il'laiant    I™*  àt  S'^r\P\' 
et  au  cardinal  A  Iberoni  ''^  "''ne  Elisabeth 

«ue  so^sTeTouve^nit  d  '  "  T'""'''  '"*  '^^^- 
Elisttbeth  Parn^.e  otTfk   r'  ^!M^'=°'»Plice^: 
sance  ?  '^  *'''^  ''"  JardmJcr  de  Plai- 

-n  opinion^sircrs^et'.  '""  "  '^"•'-  ^'''^P""- 

testalETJ'- ^t  il  ï"  '",  ^■-.^  dispositions 
de  celles  de  Louis  XIV  '"""1^"'"".  -  comme 

'iiSl.'^q^rauî'a^.r!!  '^  ""'"  ^""^  '^'-"d  au  car- 
désagre^àbie  au  rI^'""  '•  ■'"'f''"'  *!""  P""--  être 
duchSsP  dl^  •   /*  ■^-  ™'"'?n't  au  duc  et  à    la 

lervtrt-tsnetifr-  '^  ^"'"-  ^«^^-^  ^a»: 
ma'ti';rî.„'"d™,:f;  ut!"  '"-"'V""^'  -^^  ^^^  ^^ 

teïeLm:^,Ï^irr"ê- pour  les 
Chaverny  voyait  dpjà  .V.tomper  devant  lui  ]^ 
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silhouette  des  églises  et  des  palais  de  Madrid, 
quand  un  tourbillon  de  poussière  s'éleva  sur  la 
route  à  quelque  distance. 

Bientôt  mtme  il  distinoua  un  carrosse  escorté 
d'un  gentilhomme  qui  chevauchait  à  la  portière 
et  de  quelques  valets.  Sans  doute  quelque  sei- 
gneur castillan  qui  regagnait  ses  terres  ? 

Néanmoins,  quand  il  fut  assez  près,  il  s'aper- 
çut que  cet  équipage  n'avait  rien  d'espagnol,  et 
sa  surprise  fut  plus  grande  encore,  les  deux  grou- 
pes arri-ant  nez  à  nez,  quand  il  reconnut  l'am- 
bassadeur do  France,  qu'il  avait  vu  maintes  fois 
à  Paris. 

^  —  Par  ma  foi  !  —  s'écria  le  jeune  marquis  en 
ôtant  son  chapeau,  —  vous  m'épargnez,  mon- 
sieur, un  long  ruban  de  route  et  je  vous  prie  d'en 
agréer  tous  mes  remerciements. 

Cette  singulière  entrée  en  matière,  formulée  en 
langue  française,  ne  laissa  pas  que  d'étonner 
singulièrement  celui  à  qui  il  s'adressait. 

La  duchesse  avait  elle  même  mis  le  nez  à  la 
portière  et  le  marquis,  avec  l'élégance  qui  lui 
était  coutumière,  s'empressa  de  la  saluer. 

—  Qui  êtes-vous,  monsieur  ?  —  demanda-t-elle 
aussitôt. 

—  Le  marquis  de  Chaverny,  madame,  pour 
l'instant  courrier  extraordinaire  du  Régent  de 
France  et  chargé,  pour  monsieur  le  duc,  d'une 
communication  qui,  sans  doute,  va  l'intéresser 
très  fort. 

—  Vous  avez  un  pli  pour  moi  ?  —  demanda  ce- 
lui-ci. 

—  Non,  monsieur,  mes  ordres  sont  verbaux. 
C'est  assez  vous  dire  qu'ils  sont  sérieux,  puisque 
moi  n'arrivant  pas,  nul  n'eût  pu  vous  les  trans- 
mettre. Mais  je  n'ai  plus  rien  à  faire  à  Madrid, 
puisque  je  vous  trouve  ici  et,  après  la  permiasion 


,\ 
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'ou7Xl:r  JCT    ^^    --  ^— derai    où 

-  W^^^t:-  «'--a  la  d„ehe.e. 

événements  ?      Je  vl  ^^^""^    '^''^^1^^  chose  des 

de  Mgr  Je  Régent  v^s  prier  d'*"^"'   i^«  '^  P*'* 
te  sans  tarder  '         '^  ™  Prendre  la  rou- 

-  Siriitf  ^":  ^-  ^''-^°-  -^ent..^ 
Qu'avez- vous  72  Vi"'.""  P"'''  -  dit-il._ 
tre  ?  "»    a    me  communiquer  et  à  quel    ti- 

de7t  "- ïf  r  "^"^  .  q-    vos  gens  «„„,  enten- 
donc  de  quelque  cent\,r':!"''-  -,°^^*"f°««-l^« 

.Et  se  pencSant  à  li^'^ôrt  .vr"V'  "°"'^^  '''^^ 
ajouta  :  l^ortiore    du    carrosse,    il 

,  Botte  à  botte  '"  deux   Z'ntnT'  ^'^'^'■ 
les  devants.  gentilshommes   prirent 

-yT-'^rir^^ttlt^-rr-*    Chaver- 
r^té.  ^  ''^  P""<=*'  de  Cellemare  est  ar- 

Le  duc  fit  un  bond  sur  sa  selle. 
diateme^n^irdri;;i'^«-  '^  '^^'^  -»é- 
co«p_.  le  môme  soH  ne^orS  rél";^"''  '^°"*^''- 

Samt-Aignan  oublia  qu'il  étaH    nl^i 
poussa  un  formidable  éclat  de  riVe  '^'P'"'"^*''   «* 
— •  Alberoni  est  ioné  »  .-     :"      . 

lui-même  qui  m'I^ob  igé  à~„aX"V'''  ~  ^"^^* 
tera  !  Mais  vous  no  ™'         '       ^  '  "  "^  regret- 

«•est  emparé  d^cênamarr'  """  ''*  """^^""^  °» 
av7cTa"::n'ii':;„rde'7a  ^^^P'r    ^u  cardinal. 

-misdePhiird'oiri^î^rrvriS 
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lo  jeune  roi  en  sûreté  et  le  Régent  je  ne  sais  où 
mais  ailleurs  qu'au  siège  du  gouvernement. 

—  Je  me  doutais  de  quelque  chose,  et  pourtant 
Je  secret  a  été  bien  gardé  à  Madrid. 

—  Le  complot  s'est  dt-couvert  à  Paris  ;  la  Bas- 
tille va  s  ouvrir  pour  beaucoun  ' 

—  Qui  ?... 

—  Le  duc  et  la  duchesse  du  Maine  qui  seront 
.XI  es.  MM  de  Vijleroi,  de  Villars,  d'Huxelles, 
lallarl,  d  Effat,  Canillac  et  le  premier  président 
lui-même,  sont  gravement  compromis,  sans 
compter  d'autres  qui  sont  revêtus  de  la  pourpre 
et  qu  on  soupçonne. 

L'ambassadeur  était  tout  oreilles,  et  son  inter- 
locuteur, qui  suivait  sur  son  visage  les  expres- 
sions diverses  provoquées  par  so.;  récit,  lui  nar- 
ra tout  ce  qu'il  savait  sur  la  conspiration. 

—  Maintenant,  monsieur,  —  dit-il,  —  voulez- 
vous  me  permettre  à  mon  tour  quelques  ques- 
tions ?  111 

—  Je  vous  écoute... 

—  Avez-vous  entendu  parler  ces  jours  derniers, 
à  Madrid,  du  chevalier  de  Lagardère  ? 

—  Non. 

—  Ni  de  Mlle  de  Nevcrs  et  d'une  jeune  fille  (]ui 
l'accompagne  ? 

—  Pas  davantage... 

—  Ni  du  prince  de  Gonzasue  ? 

—  Aucun  Français,  que  je  sache,  n'est  arrivé  à 
Madrid  depuis  plus  d'une  semaine...  Serait-il  in- 
discret de  vous  demander  pourquoi  toutes  ces 
questions  ? 

—  Je  vous  le  dirai  plus  tard  en  détail,  si  nous 
en  ayons  le  temps,  car  ceci  e.st  en  dehors  de  la 
mission  que  j'avais  à  remplir  auprès  de  vous. 
Les  trois    premiers    perso  imagos  surtout  m'inté- 
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rS  iilî™'^"-  "«  P-*  -  ---  qu'à  rétro. 

Q.^  vSr^  ■'^'  ^^?;*°"«>    l'ami  du  Eégent  ? 
vient-il  faire  en  Espagne  ?  " 

la  lui  anr.cC  '"8'"'™  ■»  P™™il  p,.„, 

—  Que  me  dites-vous  ' 
'     On-peuTvnTf  '^"  ^^-""^'''^  ■■■■  Hâtons-nous  !.., 

A  cent  pas  p,„3  loin,  la  route  faïïait  un  cond  ' 

Un  gioupe  de  cavaliers  déboucha  au  galop  et 

CWnymUlamain    à    son  épée  en  étSfanl 

Eri  même  temps,    il    fouillait    la    trounp    ,i»= 
yeux  mais  il  n'y  vit  que  des  hommes         "^^    ^'' 

-  Qu  avez-vous  ?  -  demanda  Saint-Aii^nan 

-  C  est  Gonzague!...- répondit  le  maquis 
fvo^r.  T^  sourde.  -Nous  allons  sanTdoute 
avoir  à  régler  un  compte  ensenlble.  Je  vous  semis 
oblige  dans  ce  cas, -monsieur  Tambalad  ur  d« 
continuer  sans  moi  votre  route  ;r„ri  •  ' 
vous  retarder  un  instant  '  '"  "'  ^°"'   ^""^ 

tr7d'l^iZ!'7'  "™'  "  -  '■'"'^"t't  1«  duc.  -  A  ti- 

;r.ûf rïris'^rrt  .*;*  ?.,r  :. 
iwi''"aur'™.„"„'2TV;"-,r';fL'»-' 
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—  Oui  !  Chaverny  !  -  s'écria  celui-ci.  —  Cha- 
verny  libre  et  qui  n'est  plus  des  vôtres,  car  il  a 
secoué  le  joug  de  Gonzayue  !...  Vous  Jeviiez  en 
l'aire  autant,  messieurs  ! 

Un  murmure  monta  de  la  troupe  et  lu  petit 
marquis  se  dressa  sur  ses  étriers,  insolent  et 
L'ouailleur  : 

—  Et  l'épée  de  Chaverny,  —  ajouta-t-il,  vous 
la  trouverez  encore,  vous  la  trouverez  Uienlôt  à 
côté  de  celle  de  Lagardèie  ! 

Sa  voix  vibrait  avec  des  éclats  de  cuivre,  tan- 
dis (pie  PhilipiJe  de  Mantouc  grinçait  des  dents. 

—  Ote-toi  de  mon  chemin,  marquis,  -  dit-il.  — 
•l'ai  mes  devoirs  à  présenter  à  M.  de  .Saint-Ai- 
gnan. 

—  M.  de  Saint-Aignan  ne  te  répondra  pas...  Je 
lui  ai  dit  qui  tu  es  et  ce  que  tu  vaux  ! 

Gonzague  et  ses  roués  mirent  l'épée  à  la  main. 
L'ambassadeur  en  fit  autant. 

—  Que  personne  ne  se  mêle  de  ceci,  ■—  cria  Cha- 
V  -ny.  —  J'ai  à  converser  ave^  M.  de  Couzague, 
a  lui  seul...  même  si  les  épées  devaient  parler 
ai-,  s  la  langue  ! 

—  Place  !...  —  hurla  Gonzague,  fou  do  colore. 

—  Causons  d'abord  —  réplir(ua  froidement  le 
marquis.  —  Dis-moi,  cousin,  n'as-tu  pM?  rimcon- 
tré  Lagardèrq  sur  ta  route  et  ne  pourrais  ',u  nie 
flire  où  il  est  à  cette  heure  ? 

—  Lagardère  est  mort  !...  Tu  vas  -lier  le  re- 
joindr"!— rugit  Philippe  do  Mantoue. 

—  J'en  doute,  en  ce  qui  me  ooncerno.  triant  à 
ce  qui  touche  Lagardère,  s'il  était  mort,  tu  ne 
serais  pas  là  :  ta  vie  doit  s'éteindre  avant  la 
sienne  !  Qu'as-tu  fait  de  Mlle  de  Novors  et  de 
dona  Cruz  ?...  Le  chevalier  te  les  aurait-il  repri- 
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compTe"  'Larq^uisTti  "V'^'-  ■'"'^  '''— '^-   des 
nesse,  comme ^™LÏ1    ."^«■«.,  P'ti'5  'le  (a  jeu- 

Chaverny  blêmit  do  rag-  ' 

tiennes,  so„r,:ri^:T,  7a  Zt?^    7»-    '^^ 
amaiH  n,  un  conspirateur    «7  un  iVk'.     V"''" 
lâche...  ni  un  a.ssas.sin  '      f+  f         1         '    '"    "" 
beau  cousin  '      Tu  m.,'.;'  ?  ^""*  '•'•''*•  ^°'> 

e«t  libre  :   „„  autro  Irôl  ^""T^  •-  ^'•^'  ''^  '^"té 

mienne,  que  Ce  amare  e  î  '''''■'  ^"  '^''■~""^'  '''^  '* 
Saint-Ai^nan:«r;:r^l™  P;:;^:'^-  ■'- ^-  ,de 
offriras  ton  épéo  souilla.    "J^P"'^^^^'  '■■  ■  l'-t  tu  lui 

rôe^contre  la  France  |'        ''  ^'''  '"'"••  <'*■••'  *'- 

Hprie'ÏJMantorauïï;  *'^""'°'  '  "  ^"«-la  Phi- 
lança  sur  ChavemT   ^""■"""^  ''°"  '='^*'^^J  ^'  «'- 

re^dHoTC  c',:;:;-J"';T---f»t  l™  manié, 
choc.  On  entendit  nrn.-f"!:"  '^^«endait  au 
l'armo  de  Salé  '^'t  ^^"'-'««nt  du  fer  et 
ficher  en  terrrau^rob   T^^*^"*:  '^'^  ^^  '"«''"'  alla  se 

^  -r^  po:r:,rer  r:  luitiiUr^-  ^-^^  -^^  p^^^- 

-  Ji.t  vou.s,  messieurs,  —  rennf  l„  ^ 
s  adressant  aux  roué«  ;i  ?  .  marquis  en 
tourner  bride.  J)u  côt6  de  1  r  ^^P^.^n'^ore  de 
vous  le  pardon  et  vlLr.  ''^.^'■''"'^'''  '•  .v  a  pour 
aller  seul.,  ^vou  t"?""'  '  ^^''''''  «*  ''°'"'»e 
d-ière  lui  q;,;,a'l.ônt:  î""'  ^""^  ""  ^™"™ 

piH;::i:;:;::^^";:,'^'''-'T'-^-àeequi 

-nt.  Son  cri  n™  f^pa™  e^nd^  "°"^^  ^^"^'- 
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Alors,  remettant  son  épép  au  fourreau,  mépri- 
sant et  hautain,  il  ajouta  : 

—  .le  vais  à  la  rechorohe  de  Lagardère.  Où  que 
tu  aies  caché  tes  prisonnières,  nous  les  retrouve- 
rons à  nous  deux.  Si  c'est  l'evrolies  qui  les  u:ar- 
(le,~car  je  ne  le  vois  pas  parmi  vous,  —  nous 
pendrons  sa  carcasse  à  l'arbre  le  plus  proche  et 
vos  victimes  ne  retomberont  jamais  dans  vos 
serres. 

Puis,  le  bras  étendu  vers  Madrid,  il  termina 
avec  un  geste  superbe  : 

—  Passez,  messieurs,  et  bon  voyage  !  Le  soleil 
de  France  ne  luira  plus  pour  vous  ! 

Sans  la  présence  de  l'ambassadeur,  les  choses 
ne  se  fussent  peut-être  pas  passées  de  la  sorte  et 
Chaverny  eût  payé  de  sa  vie  sa  témérité  et  ses 
insultes. 

Ses  révélations  su  sujet  de  l'arrestation  à  Pa- 
ris de  l'ambassadeur  d'Espagne  avaient  produit 
sur  Philippe  de  Mantoue  l'effet  d'un  coup  de 
massue.  Los  roués,  d'autre  part,  n'eussent  point 
voulu,  sans  un  ordre  formel  du  prince,  porter  la 
main  sur  celui  qui  avait  été  si  longtemps  leur 
ami,  à  qui  ils  gardaient  leur  estime  et  dont  ils 
admiraient  secrètement  la  bravoure. 

Mais  le  maître  les  avait  aveulis  à  ce  point  que 
nul  n'osa  lever  le  premier  l'étendard  de  la  révolte 
et  se  ranger  aux  côtés  ilu  petit  marquis.  Mon- 
taubcrt  en  fut  à  doux  doigts.  Tl  s'arrêta  en  che- 
min. 

Tous  les  autres  eussent  suivi.  Ils  préférèrent, 
comme  des  chiens,  suivre  Gonzague  et  défilèrent, 
avec  un  faux  air  de  rodomontade  et  sans  courber 
le  front,  devant  leur  égal  d'hier  qui  venait  de  se 
fairt  leur  juge  et  de  flétrir  leur  infamie. 

—Maintenant,  en  avant!  —  dit  Cnavcrny,  en 
s'adressant  à  ses  nouveaux  compagnons  de  rou- 
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*«•—  Je  serais  suroriq  n„'^~ 

pas  avant  peu.     ^      'ï"  *"»  ''^  "ous  poursuivie 

r;^  ^^^'-^-ai„^  .^.riu^rrïï^iï 

C'était  fou dit  «ii 

,  -C'était  justice   itn„°'~  ''*  "'^^'^'t  ««blime  ' 
e  marq„is.i  q'„^'„?  P*^^.  ^^tj-  chose,  -  ratifia 
«a  route,  il  faut  chercher  à  hH-'^  "!»«  vipère  sur 
ans  le    caa  présent,  je    ^1-'  '"'^'^''  ^a  tête  /... 

'e''oirm:  £re^i'i^;ï-  'a  frontière 
'«^olu  do  ne  pas  s'ar^terdfT^.^^^'^^  eussent 

Ce  fut  à  peine  si  l'^„      -.    "^  '*  "">*• 
W  PourT:iTr^;*  Pf  ^  *"-«  »««  de»i. 
^C*^^-"— ^*"    l--,-ber,e.et 

/rco\rïa!;T-jrtr- 

Gonzague  et  Lagardère  1  ?  ''  T'  ^°"chait 
vibrante,  dans  le  si  w'  1  if  ^^f^"  ''^^ude  et 
«es  auditeurs  d'entho^sTasm.  n""'*,'  ^'•^"«Portait 
douce  pitié  pour  les  v"cS  ^"'  ^"  «J>«^alier,de 

înï"^:eS^f^^,?i;-iolie;    les  la. 

la  rendaient  plus  bel  e^ '^eorf  "pV"^  ^"  J°^«^ 
paroles  de  Chavernv  et  rJntJ  "  ''"^'ait  les 

îa?t  po..r  lui  adnsÏÏlr  à  1  wt""""?*'*  ^  tout  ins- 
évitait  cependant  Tn  pLsa;ÎT  '^'%'^°Sos  qu'il 
Vn  avait  été  le  sien  °"'  ■-''™«'  le  rôle 

-'^rr^rSiiï'!::-'^  t-aitœtte 
-    Heuco..esie£TSt£^^:;i:S* 
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L'admiration  et  la  sympathie    font   naître  sou- 
vent cette  sorte  de  divination  chez  les  femmea. 

Le  jour  vint.  Le  soleil  magnifique  des  hivers 
espagnols  monta  à  l'horizon.  L'église  Santa- 
Maria  de  Tolosa  dressait  ses  tours  en  profil  sur 
le  disque  d'or.  Dans  deux  hourtss  on  serait  à  la 
frontière. 

Soudain,  un  galop  retentit  pur  d(>rrière  et  srix 
cavaliers,  six  alguuzils  apparurent  à  une  portée 
de  fusil  du  carrosse.  Ils  étaient  partis  douze  do 
Madrid  mais  la  moitié,  en  route,  avait  crevé  ses 
chevaux. 

Ils  apportaient  à  M.  de  Saint-Aignan,  de  la 
part  du  premier  ministre  Alberoni,  l'ordre  de  ré- 
trograder sur  la  capitale  de  l'Espagne. 

L'ambassadeur  le  lut  et  eut  un  sourire  mépri- 
sant : 

— Allez  dire  au  cardinal, —  fit-il  en  froissant  le 
parchemin, —  que  je  n'ai  pas  d'ordres  à  recevoir 
de  lui  et  que  j'obéis  à  ceux  de  S.A.R.  le  Kégent 
de  France. 

— Les  nôtres, —  dit  l'alguazil  mayor,  —  sont  de 
vous  empêcher,  même  par  la 'force,  de  passer  la 
frontière. 

En  même  temps  que  M.  de  Saint-Aignan,  Cha- 
verny  avait  mis  l'épée  à  la  main. 

— Essayez,  —  dit-il,  tandis  que  les  serviteurs 
eux-mêmes,  l'armo  au  poing,  se  rangeaient  der- 
rière eux. 

Les  alguazils  s'étaient  formés  en  bataille  en 
avant  du  caiTOsse  et  barraient  la  route.  Il  al- 
lait falloir  les  culbuter  pour  passer. 

— Je  vous  somme  une  dernière  fois  de  vous  reti- 
rer,— leur  dit  le  duc,  —  sans  quoi  nous  allons 
vous  charger. 

Ils  ne  bougèrent  pas  et  se  préparèrent  à  rece- 
voir le  choc. 
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WAfg„:;:P  i**  P°;*}fj« ,  ^'T^-^'  ^  Mme    d. 
dit  sur  la  route       '^        ^^  '^'^  '^'"^^"e  «nain,  bon- 

j^Vaïï^Xrsrr  Vf  "^  '=-'-  ^^  ^-  • 

ire  glissa  «ur  sa  sel"  l  ni^"*"  •'"""•  ^  "»  «"" 
tandis  aue  son  chovaf  s'éC  ^."^  ''*"''  ''^trior 
«ur  le  chemin  de  nldrid  f„?*-*  "u*""*«  «""«-o 
sol  Jo  corps  qui  biZ^?  '  ^'î'^*'\  «•"bondir  sur  Ip 

par  l'épéo  de  Chav^nv   et  L     ''*"'*""'  traversée 
-Je  vous  r,'tn,Z^^'       '"  '*''*«  s'enfuit. 

Chavern/en^iZtLÏÏrd'T-  '"'^'^*"''-  ''•^ 
'•acïatoi^;;^.''—  ^«    cette  phrase  que  de 

ellernr.riL::;!.'"^'»-^,'^^.  monsieur,  -  dit- 

On  parvint  bientôt  Ta  J  '^"""^l^^^- 
voulant  aller  pSToin  ^"^*^^f*  'a  duchesse,  ne 
«^^iî  cle  s>  ar^ê^/^'i;V-' -'^^^témoigna   -« 
■fc'J'e  en    avait  <-»'«   ^      .    F'^^nau;  du  repos. 

ho«  de    Ia7a4ue  "oÏÏsioS"  '""'"  ^^''^  dé- 
route, une  réaction    ?,*f  ^.^'^nnee  par    une  longue 

déroute  des  atuaziir  ''*  "'^'^  ^°  ^"^  -P«^  "a 

pour  i"  V?:'  /e^lTe  d'A '"'  "'^^  ^^  '-te 
tions.  Mme  de^aim  A^  ^  ^'"*'  ^°"*  des  excop- 
«ertaine    impulsion    n^'f'"'^^*'*  ^^^  ^°"«  "'c 

d'amour-propn,  kI  dS  dT^»  '^-f  "u""  P"'''*" 
aussi,  devant  celui  ml'eTll  P^';'^»ti^. brave,  elle 
dace.  '  "î"  *^"«     ivait  vu  plein  d'au- 

-nSt^^éSsa'Tr'*'  '^'^^  -^"^  ^-osse,elIe 
tait  pas  mort™Sre  h/^"^»*  ^''^'''^  *!"'  •»'^- 
«^ont  le  cr.ne  S:^^^^:^^^^^^^ ^^ 
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Elle  ne  chassa  ses  idées  noires  qu'une  fois  arri- 
vée en  terre  française. 

—Madame,—  lui  dit  alors  Chaverny,  —  je  vais 
vous  dire  adieu  et  vous  souhaiter  un  heureux 
voyage.  Jamais  eompaunie  ne  me  fut  plus 
atja-éable  <iue  lu  vôtri-  :  les  meilleures  «■h()S(\<,  hé- 
las!  ont  une  fin. 

Le  front  de  la  jeune  fcmmi-  si-  plissa,  ses  yeux 
s'assombrirent  de  nouveau. 

—Monsieur,—  sup|)lia-t-elle,  avee  un  ivgartl  si 
doux  qu'il  n'était  guère  po.ssible  d'y  ivsister,  — 
voulez-vous  m'aceordcr  une  sjràee  ? 

— Comment  i)ourrais-je  m'y  soustraire,  mada- 
me '? 

— Ecoutez.  Nous  ne  gagnerons  Hayonne  que; 
ce  soir,  à  la  tombée  du  jour.  Ne  nous  quitte/ 
pas  avant  cette  heure.  F,t  d'ailleurs,  pourquoi 
ne  rentreriez-vous  pas  à  l'aris  en  même  temps 
que  nous  '/ 

— Parce  que  j'avais  deux  missions  à  remplir, 
madame  :  celle  de  mettre  M.  l'ambassadeur  de 
France  et  sa  femme  en  sûreté.  Elle  est  heure.jse- 
ment  terminée  et  M.  de  Saint-Aignan  en  ""endra 
compte  lui-même  à  Son  Altesse. 

—Et  l'autre  ? 

—L'autre  m'est  presque  personnelle,  bien  qu'elle 
ait  l'assentiment  de  Mgr  le  Régent. 

-Seul  ? 

—I!  faut  que  je  sache  ce  que  sont  devenus  le 
chevalier  de  Lagardère,  Mlle  de  Nevers  et  sa 
compagne.  J'ai  huit  jours  pour  y  pourvoir. 
Vous  m'en  demandez  un,  je  vous  l'accorde,  ma- 
dame.    Demain  je  mettrai  les  bouchées  doubles. 

— Reviendrez-vous  ensuite  à  Paris  ? 

— Dans  une  seiiaine  au  plus,  la  guerre  sera  dé- 
clarée entre  la  France  et  l'Espagne  et  je  serai    à 
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Ménagez  votre  vl^arqu  s    v on  ^'  '«»g*«»Ps. 
veaux  amis  qui  y  tieS  '"''""  ''"    "''"• 

iJes  votre  retour  —  r).*  I    j  ' 

J?  vous  prie,  de  S  vo^  !  !   ^""'-"'oubliez  p^s, 
sincère.  ^""^  ^""^  *«'^"«>r  de  mon  amitié 

laiuLr  dTr:orc'a::L^„r'r^  ^-^i-^ 
" -pS-^£!,  ^  p-r rbX°^^  -^  -i 

soit  bientôt  libi^'et    oo",^*  ^"'Auron,    de  Nevers 
pour  que  Chav^nyr^Sve''    '^^  i"^8rardère    et 

voue^nent  à  vos  pS.  ^  "™'    tout  mon  dé- 

Ce  prierai  aussi,  monsieur  H„  nu 
que  vous  S030.  m.,ins  foZnent  K^^'^^^^'P^"'- 
epees  se  détournent  de  v  '  *•  ^^""^  ^*  ^ue  les 

^  à  bientôt,  n-e^t  e.    :j;'7  P?*"°°-    Au^^voir 

tié.  la  duEr: .  t:^zjT'"^'°^^  '^'-»- 

carrosse.  *  Aignan  monta  dans  son 

baS"prm'oïns" t  ^' ,-«-  -^  cœur  n'en 
'-ta  la  tête  à  il  Sortit  "o,î  d-S^^^^^^P^^  «"« 
dans  le  crépuscule   la  fini   °      ^istmguer  encore, 

,0.11.  en  iLspagne. 
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VKNDKIR  OKAli 


Chavemy  sonppa  fiuil  était  bon  de  prendre  un 
autre  chemin,  aucun  indicf  n'étant  venu  lui  si- 
gnaler la  pnwnco  do  Laçardéro  sur  celui  qu'il 
avait  parcouru  jusque-là,  i\  Tallré  et  au  retour 

Le  chevalier  n'était  pas  à  Marîrid,-  l'ambas- 
sadeur avait  cru  pouvoir  le  lui  affirmer,— et  les 
jeunes  filles  non  plus.  puis(|UP  le  marquis  avait 
renconlré  Gonzaguo  qui  s'y  rendait  sans  elles. 

Il  fallait    donc  chercher    ailleurs,  mais  où  ' 
Valait-il  mieux  aller  à  l'est  qu'à  l'ouest,  fouiller 
1  Arag-.n  que  la  Castille.  nr„j,ner  les  frontières  du 
pays  de  Léon  ou  celles  do  la  Catalogne  ? 

On  no  trouve  pas  plus  facilement  un  homme' 
eeul  en  Espagne  qu'une  aisruille  dans  un  tas  de 
foin,  et  le  marquis  T^'avait  devant  lui  ni  des 
mois  ni  des  semaines.  :,es  jours  étaient  compté» 
et  les  heures  passent  vite. 

Il  no  connaissait  que  tn-s  imparfaitement  'a 
langue  espagnole  et  la  difficulté  n'en  était  que 
plus  grande.  S'il  (piestionnait  les  passants, 
bien  souvent  il  ne  comprenait  pas  leurs  répon- 
ses. 

n  ne  comptait  donc  que  sur  une  inspiration 
soudaine,  une  circonstance  imprévue,  pour  le 
mettre  dans  la  bonne  voie. 

Ce  fut  ainsi  qu'au  lieu  de  se  diriger  vers  la  Na- 
varre, il  prit  par  les  pays  basques  et  le  Guipuz- 
coa  pour  gagner  Hurgos  et  Valladôlid.    En    un 


;i 
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d'Alberoni  Gonzagrue  ou  les  agents 

tout  an  moin.s"a  nris^  nut.Ioment  a  mort,  ou 
naction  forcée.  Co" '"t 'i  n/'7  ''°"'*'*  '^''^  '''" 
croupir  dans  uno  fortei'i'^tLt'""'^^*  ^>"^'- 
gent  de  découvrir  le  chZ'lW  „?  ^"  ''/'":'*  "•- 
ments  tout  nrorho.  »h  •  !  .  ."^^  ''"'"  ''«'s  évenr- 
«on  6pL        ^  ""*"""*  ■•^'''*''"'^'-  «on  bras  et 

nait  en  aide  «„  mSaf  't,'  ^?^^'"^»^"^  «*  «ain  ve- 
'a  vie  que  drbon  c"  é       il  ^""^  ^"'"1"'*'"'-  vu 

à  *  douter  quS  avait  un  '="""»™Çait  à  peine 
^. .  ,        .  ^"  >^"t  avait  un  revers 

de  silence  ^'^  '^  °'"'^'"*''  ^e  ténèbres  et 

-ce  de  ce  tr;rbéa„t^'u^rLruf„*'  "^^  p^^^ 
cevaux  était  tout  n,-J.h      -i  "  "*'"•  Jon- 

chant de  Durandal  n'«     :."'  """^'''^  ^"^  '«  t^an- 

n^en;  .i„.î  ?„, r/r'cwt"  '  '"  "'''"•''"'■ 
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lugubres  oiseaux,     croquemorts     d.-s    air.    .„!,. 
taient  à  l'entour. 

nans  le  lit  du  ruissoau,  à  la  saillie  .jun,.  pi,,,,, 
que  que    chose  était  accroché,     ol.j.t  inform      û 
quel  on  ne  pouvait  donner  un  nom 

SH  du  bout  de  son  é„ée  :     c'était  „n  î,M.t, ris 

«aie  et  crasseux,  auquel    ,x.ndait  un,,  plume^ri!' 

-J-ai  dû  voir  cela  quelque  imrt,-ix-nsa-t-il  - 
Pare,l  couvre-chef  n-,.t  pas  co„„n„n.  ,né„„.  au 
pays  des  nobles  guenilles  :    mais  quelle  diable  de 

srns";:;ùr''""*  '"""  '""'"'  •  '"  ■"■  ■"  ""  ■-"• 

Tel  un  batoleur  du  Pont AVuf,  il  fit  i  howcttei 
le  feutre  a  la  pointo  de  sa  lan  ■  .n  éu'vnant  un 
'■"?  •""""':<'  'I'"  «■  té,>TCuta  <:.„.  tout  le  -éfilé 
puis  le  laissa  soudain  tomber  à  se«  pi,.,! 

-Cocar.las.se!-  cria-t-il  soudain  en  -•«,,..•., «.h 
ies  yeux  fixes  comme  en  extase  sur  son  iouet  - 
Vive  Dieu!  je  .savais  bien  que  œ  ..-l.ap -au  avait 
deja  rejoui  ma  vue. 

Les  corbeaux  tournoyaient  toujours  entre  l-s 
df'ux  mur.s  formés  par  les  rochers.  \U  ii."  «  ar- 
rêtaient pas  là  et  allaient  se  poser  à  qu(-lr„es 
pas  plus  loin. 

Après  le  couvre-chef  abandonné,  t'haviiny  al- 
lait-il donc  trouver  l'homme  ? 

Tl  continua  d'avancer,  en  tenant  son  di."  al 
par  la  brido  et  les  yeux  fixés  v-.rs  le  ,„\.  A  ,.,,,.. 
tains  endroits,  l'herbe  était  pla<|u.V  de  taches 
sombres,  comme  si  on  l'eût  arroséi.  avec  ,lu  saie/. 
Un  vol  d'oiseaux  carnassiers  s'enleva.  L'eau 
du  ruissseau  l'eau  qui  avait  été  roum'  quelque>; 
jours  avant,  coulait  claire  et  limpide.  Le  cheval 
du  marquis  tendit  son  encolui-e  pou:-  v  loire    et 

0 
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détourna  soudain   la    tu^ 
des  naseaux.  *^*  *^«=  «»  frémissemen 

PoS  d?S',l:?i'-°"^«  ^^-*  -  -  lav.e  .... 

-t:^rTXetur=;?  ---  po. 

put  lire  00  qui  n.staft'^srr  St  T^-^-t  et 
très  d'or.  Il  n'y  avait  nh'  ''"*"*  «"»  '^^t- 
ces  trois  mots  étaient  "  R-  **''!  ^T"'^  «"ts  et 
,  Or,  le  marquis  savai;  „,  •  ^^"^  ''^  ^™°^" 
de  Philippe  d'Orléans  ^ï'/^'^it  '""P''^*^  ''ép^ 
parla.  '•'"ans.     Lagard^re    était  fasse 

me"unï:a:i;ï,^;,'>S  d'  ^r^  ^*--'  '— 

te  de  truerre      wfj  ,  ?™.*  "^e  découvrir  la  pis- 
Burgot  Su'àVal^adoid"". ''"'•'  ^"^  ^^ 

q«atL\r^e  r  avS-tu^"-^^*^^  'h^  ^--'><'' 

<=ents.     Les  chiffres  autmenf    *  °"    *'^'^  •^*'"'* 

Mais  après  Vaïkdo  fd      „,'"*  ^'^  ^"  ^-^a?"»! 

avait  disparu  ;    nul  ne  !'„?•!    "™'  I-aga^lère 

"i:"lrSTr  ^^^'-^^^^^^^^^^^^^   "^^^' 

f»'  en  vain.   ''""ï"  *"-^  P'"^  Petits  villages.     Ce 

il  apïStKe'sTgTviJ  11  ?r^-  ^*  comme 
jeune  fille  fort  belle  ou'H  ,'„*  «encontre  d'une 

mauresques.  *JPe  était    celui  des   gitana* 
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gaïda.  ''"'  ^^  Chaverny,  elle  s'arrêta  net  et  le  re- 

-Qui  es-tu  ?-  lui  demanda  le  gentilhomme 
,i^!  TV"  •"  '^P""dit^lle.-  Une  enfant    du 
désert,  de  l'espace,  une  fleur  du  soleil  levant 
—1)  ou  viens-tu   ? 

-Jo  suis  passée  par  Panc.rbo,  où  naguère  il  v 
eut  des  morts.  tib'xre  u  y 

—Où  vas-tu  ? 

-Où  le  destin    me  conduit,    où  m'a  dit  d'aller 
"•lui  qui  me  guide... 

i™»'*^!-.^*  celui,  qui  te  guide?  demanda  anx- 
leusement  '^haverny,  remué  soudain  par  c(>s  énitr- 
matiques  réponses  à  travers  lesquelles  il  débrouil- 
lait quelque  chose  d'important  pour  lui 

Le  visage  de  la  gitanita,  qui  s'était  éclairé    un 
instant    redevint  froid  comme    un  bloc  de  mar- 

vntm°'\f'''''^'*'^  langue  pai.lysée  parla 
volonté  et  la  volonté  murée  comme  un  sépuk-ré 

-Je  ne  sais...  -  répondit-elle.  -  C'est  lui...  et 
c  est  tout  ! 

-Ton  nom?...-  demanda  Chaverny. 

— Mariquita   !... 

-Et  le  sien  .  dis-moi  le  sien...  C'est  Lagardère! 

bon  regard  parcourut  l'horizon,  cherchant  le 
chevalier  s  attendant  à  le  voir  surgir  au  coin 
d  un  rocher.  Quand  il  le  ramena  à  ses  pieds,  il 
n  y  avait  plus  rien  :  la  bohémienne  avait  dis- 
paru ! 

Et  pourtant  le  marquis  sentait  que  La-ardère 
ne  devait  pas  être  loin.    Mais  il  eut  beau  fouiller 

dLpZrt.''^  P"-'^'  '°"^  ''•'^"^  ^«  ^«^  '-~« 
Que  faire  ?  Chaverny  n'avait  plus  que  quatre 
.leurs  devant  lui  et  jusque-là  aucun  indice  n'a- 
vait pu  lui  révéler  dans  quelle  solitude  on  avait 
enfoui  Aurore  de  Nevers  et  dona  Cruz.  Devrait-il 


.■s^ 
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donc  retourner  auprès  de  Mme  de  Gonzague    et 
•  lui  avouer  son  impuissance  ? 

Dans  l'inceititude  où  il  se  trouvait  sur  l'oppor- 
tunité de  diriger  ses  pas  d'un  côté  ou  d'un  autre, 
1  idée  devait  forcément  lui  venir  qu'à  Madritî 
seulement  il  aurait  chance  de  trouver  ijuelquc 
chose,  grâce  aux  quelques  amis  qu'il  y  comptait 
et  qui  })ourraient  peut-être  s'employer  pour  lui. 
_  Là,  par  exemple,  il  risquait  aussi  de  se  heurter 
à  Gonzague  qui,  sans  doute,  y  était  tout-puis- 
sant et  réduirait  ,ses  démarches  à  néant. 

Il  y  réfléchit  longtemps,  ne  sachant  à  quel  par- 
ti se  résoudre. 

—Tant  pis,—  se  disait-il  enfin.— Jouons  Je  tout 
pour  le  tout.  Kien  ne  m'oblige  à  me  présenter  à 
mon  cher  cousin  dans  réquipag<>  où  il  m'a  ren- 
contré il  y  a  deux  jours.  La  force  n'a  rien  à 
faire  en  ce  moment  ;  c'est  le  plus  rusé  de  nous 
deux  (|ui  gagnera. 

La  jeunesï'e  ne  doute  de  rien,  dit-on  :  Chaver- 
ny  était  jeune  et  surtout  audacieux.  Aux  ap- 
proches de  la  ville,  il  troqua  son  cheval  contre 
un  âne,  ses  vêtements  de  seigneur  français  contre 
un  cos-tume  espagnol,  et,  suivi  de  son  domestique 
dans  le  même  accoutrement  que  lui,  i)énétra  à 
Madrid  déguisé  en  "  aquador." 

Il  croyait  la  chose  très  simple  et  dépourvue  de 
tout  danger  pour  lui.  Mais  n'est  pas  aguador 
qui  veut  dans  la  capitale  de  Sa  Majesté  Catholi- 
que. 

Une  place  de  porteur  d'eau  ambulant  ou  sé- 
dentaire se  vend  à  Madrid  tout  comme  une  char- 
ge de  notaire.  Les  membres  do  la  corporation 
se  conn«i-wnt  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier, 
et  l'intrus  (jui  cherche  à  se  faufiler  parmi  eux  est 
bientôt  mis  en  demeure  ou  de  décamper,  ou  de 
passer  par, les  formalités  d'usage. 
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lui  demanda  l'un 

N"y  a-t-il  donc 
vilii'  pour     doux 


Aussi  C'haverny  eut-il  poussé  à  [Jeine  deux  ou 
trois  fois  le  cri  que  tout  voyageur  entend  reten- 
tir des  milliers  de  fois  par  jour  d'un  Ijout  à  l'au- 
tre de  l'Espagne  ;  "  Aj^uu,  a-^nu.  frcsc-a!"  que 
dix  porteurs  d'eau  l'entourèrent  avec  des  rotrards 
courroucés  et  des  intentions  évidemment  hostiles. 

Le  marquis  avait  l)ien  un  poiL'nard  sous  s<»s 
vêtements,  de  même  qu'une  courte  dague  était 
cachée  sous  la  sangle  (|ui  maintenait  le  bât  de 
son  l)0'Urriquot.  Ceci  ne  l'empêcha  ]>as  de  cons- 
tater qu'il  allait  avoir  maille  à  partir  avec  ses 
nouveaux  collègues. 

Ce  ne  fut  pas  long  d'ailleurs. 

— Dei)uis  quand  es-tu    ici  ? — 
d'eux. 

-Je  viens  de  Ségovie,  l'ami, 
pas  de  place  au  soleil  de  cette 
compagnons  de  bonne  mine  ? 

— .\s-tu  la  permission  du  "  oelador  ':■  " 

—  Qui  appelles-tu  ainsi   '/ 

— L'agent  de  la  morale  publique,  celui  qui  exi- 
ge que  tout  aguador  fasse  preuve. avant  de  s'ins- 
taller, d'honnêteté,  do  bonnes  mœurs  et  de  reli- 
gion. 

— Non. ..Mais  ai-je  donc  la  figiu-e  d'un  bandit  ? 

Celui  qui  parlait  avait-il  jamais  fait  les  preu- 
ves qu'il  demandait  aux  autres  ?  C'était  permis 
d'en  douter,  à  en  juger  par  son  air,  et  il  avait 
pu  faire  bien  des  mé'^iers  avant  celui  de  porteur 
d'eau. 

C'était  là,  peut-être,  le  motif  de  son  intranwi- 
geance. 

—Il  faut  t'en  aller  d'ici,—  dit-il. 

—Un  instant,  l'ami.—  répliqua  C'haverny.  En- 
trons d'abord  tous  dans  cette  auberge  et  quand 
nous  aurons  vidé  quelques  outn^  de  vin.  il  nous 
sera  plus  facile  de  nous  entendre. 
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La  proposition  était  bonne.  L'aguador  vend 
de  1  eau  le  plus  qu'il  peut,  mais  il  emplo-^  une 
grande  partie  de  son  gain  à  boiie  du  vin.  C'est 
ainsi  que  chez  nous  les  coiffeurs  se  gardent   bien 

»«^î  !r.-^'"' /i'"':"'^"^  '*^^  onguents  soi-di- 
sant destines  à  faire  repousser  les  cheveux  et 
qu  ils  prônent  si  fort  à  leurs  clients  ' 

Anes  et  mules  furent  alignés  devant  l'auberge, 
la  tête  au  mur  ;  on  eût  pu  les  laisser  là  deux 
Heures  sans  qu'aucun  ne  bougeât. 

Chaverny  désigna  aux  aguadores  un  coin  de  la 
salle  où  11  pourrait  causer  avec  eux  sans  être  en- 
tendu des  voisins. 

—  Combien  chacun  de  vous  gagne-t-il  par 
jour  ?  —  leur  demanda-t-il. 

Il  était  difficile  de  se  mettre  d'accord  sur  cette 
question,  les  uns  exagérant  beaucoup,  les  autres 
un  peu  moins. 

Le  marquis  fit  une  moyenne  entre  les  deux  chif- 
fres extrêmes. 

—  Ce  qui  veut    dire,  -  conclut-il,  -  que   mon 
compagnon  et  moi,    qui    sommes  nouveaux  ici 
gagnerions  environ  trois  pesetas  ?  Est-ce  cela  ? 

—  C  est  vrai. 

—  Nous  avons  quatre  jours  à  rester  à  Madrid 
ce  qui  fait  pour  nous  deux  vingt-quatre  pesetas, 
iin  voilà  trente  que  vous  pouvez  vous  partager 
Maintenant,  buvons. 

Les  Espagnols  roulaient  de  gros  yeux  étonnés. 

—  Vous  ne  comprenez  pas  ?  -  reprit  leur  in- 
terlocuteur ;  -  je  m'en  doutais.  Eh  bien,  écoutez- 
moi:  je  ne  suis  pas  ai-uador,  je  ne  suis  ni  de 
Madrid,  m  de  Ségovie,  ni  d'aucun  pays  que  vous 
connaissiez,  et  je  n'ai  nulle  envie  de  vous  faire 
concurrence. 

—  Nous  le  reconnaissons...  Mais  alors  ? 

—  Pour  me  rapprocher  d'une  belle  qu'on  a  ra- 
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vie  à  mon  amour,  j'ai  dû  prendre  ce  déguise- 
ment. Dans  quatre  jours,  je  n'en  aurai  plus  lie- 
soin. 

Tout  Espagnol  so  complaît  aux  aventurp.s 
amoureuses,  rpi'ij  soit  uraml  de-  promii'ro  classe 
ou  simple  porteur  d'eau,  l.a  cf)nquôte  dp  ceux-ci 
était  faite  ;  ils  partiront  tous  d'un  franc  wlut  de 
rire  et  le  vin  commença  à  couler. 

—  On  préviendra  les  autres,  —  dit  l'un  d'eux,— 
pour  que  personne  ne  contrario  tes  plans,  et  si  tu 
as  besoin  de  nous,  nous  pouiTons  te  servir.  Grâ- 
ce à  notre  métier,  nous  pénétrons  un  peu  par- 
tout, nous  autres,  et  nous  savons  faire  jaser  les 
servantes.  Peux-tu  nous  dire  dans  quelle  maison, 
ou  seulement  dans  quelle  rue  est  cachée  ta  seno- 
rita  ? 

—  Je  l'ignore... 

—  Nous  le  saurons  bientôt,  si  tu  le  veux. 
Donne-moi  les  indications  nécessaires. 

C'haverny  leur  dépeignit  Aurore  et  dona  Cruz, 
puis  Lagardére,  Passepoil  et  enfin  Cocardasse, 
le  type  le  plus  facile  à  reconnaître  entre  tous. 

Ces  homme.'i  pouvaient  être  pour  lui  do  pré- 
cieux auxiliaires  qu'il  serait  maladroit  de  négli- 
ger. En  les  payant  largement,  il  y  gagnerait  en- 
core. 

—  Cinquante  pesetas  à  celui  qui  retrouvera 
l'une  ou  l'autre  de  ces  personnes,  —  dit-il.  — 
Tous  les  matins,  à  cette  heure,  vous  me  trouve- 
rez ici...  A  demain  donc  ;  je  vais,  de  mon  côté, 
me  mettre  en  chasse. 

Les  clochettes  pendues  au  cou  des  bêtes  recom- 
mencèrent à  tinter  joyeusemt-nt  et  les  aguadores 
prirent  chacun  une  direction  différente. 

—  "  Agua,  agua  helada.  agua  fresquita  ! 
quiem  quiere  agua  !"  —  criait  avec  entrain  le 
petit  marquis,  non  sans  dévisager  chtftjue    pas- 
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SUe.'*""'  ^''^'"  ""  '""''  '''*'''  ^^"■'«•"  «fi^q'î'^ 
Sur  la  plaza  May  or,  un  rassemblement  l-arrô- 

un  de  ces  bulrros  qui  col.wrtent  des  indul- 
gences et  que  le  peuple  écoute'on  faisant  dés  s- 
gnes  de  croix. 

On  ne  distinguait    pas    son    visage  sur  lequel 
etau  rabattu  le  capuchon  de  bure,  'ftlais  il  ,  ar 

Slvirt»  "f"T  'r'-'*  ia  passion  comme 
s  I  y  eut  assiste  lui-même,  invoquait  la  sainte 
Vierge,  saint_^  Jacques  de  Compostolle  et  tous  "es 
bienheureux  de  la  Castille  et  de  i'Aragon. 
ce^S^'^utl^it!""^  .u-elle  donnait  soif  . 
Jl  en  fut  du  moins  ainsi  pour  un  brave    eapu- 

le  ;err"p  d''°T'^-.''"  "'  ^"  P^''^^"''  '*'''*«  et  vida 
le  verre  d  un  trait. 

Ils  étaient  deux  :    les  capucins  d'Espagne  vont 

TJ^''"-  ''  ?*"""y  -  P-l>arait  à  tendre  "n 
verre  au  second. 

JlÙ^f^-^^  "*'*  ''''^''"*  '''  S'^^''    '^e    dédain   qui 
répondit  a  son  empressement  :    le  bon  père  avait 

lTqTide°r  '""'"'"'  ""^  '"  ""•^•^^  '-  ^'''''■'  '^'*»*'-« 
Supposition  qu'il  n'eut  d'ailleurs  pas  le  temps 
d  approfondir,  car  le  prédicateur  disparut  sou- 
dain comme  par  enchantement,  tandi.s  que  les  ca- 
pucins ]ps  femmes,  les  mendiants  et  tout  le  reste 
essayaient  d'en  faire  autant. 

En  quelques  secondes,  la  v^lace  fut  nette  ou  à 
peu  près  :  il  n'y  restait  qu'une  escouade  d'al- 
guazils,  un  aguador  qui  s'appelait  Chaverny,    et 

l'heure'"''  "°"^  ^^"'■°°'    ^^    """^  *°"*  ^ 

L'entrée  de  chaque  rue  était  gardée  par  d'au- 
tres aJguSzils  qui  avaient  laissé  écouler  la  foule. 
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On  eût  dit  un  filet  à  travers  les  mailles  duquel 
se  faufilent  tous  les  [letits  poissons,  l't  dont    ,a 


raison  d'être  est  de  ne  garder  que  les  gros 


Pour  qui  sait  le  presti 


Espa- 


ces reliirieux  en  Ks] 
gne,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  supposer  <iue  celui- 
ci  fût  le  gros  poisson  qu'on  voulait  capturer. 

Le  petit  marquis  crut  comprendre  (pie  c'était  à 
lui  qu'on  en  voulait  et  qu'il  avait  eu  tort  de  ne 
pas  suivre  les  autres,  plutôt  que  de  rester  ainsi 
pris  au  piège  dans  la  plus  vulgaire  des  souricii"- 
res. 

Il  reconnut  bientôt  que  c'était  une  erreur  :  les 
soldats  ne  s'occupaient  pas  plus  de  lui  que  du 
Grand  Turc. 

Le  capucin  cherchait  de  tous  côtés  son  cumpère. 
Séparé  de  lui,  il  n'avait  pu  le  voir  se  débarrasser 
prestement  de  sa  robe  de  bure,  la  jeter  sur  les 
épaules  d'une  femme  qui  fuyait  devant  lui  et 
franchir  lui-même,  sans  être  remarqué,  les  mail- 
les du  filet.  Les  alguazils,  il  est  vrai,  avaient  ar- 
rêté la  femme  :  pauvre  aubaine,  c'était  une 
marchande  de  pastèques  que  tout  le  monde  con- 
naissait sur  le  Prado  :  ils  avaient  vu  qu'ils 
étaient  joués. 

Celui-ci  n'avait  eu  ni  la  pensw  ni  l'intelligence 
d'en  faire  autant  et  s'était  laissé  prendre...  To\i- 
tefois,  il  avait  les  jambes  longues,  des  jarrets  so- 
lides et  rien  ne  prouvait  encore  qu'il  se  rendrait 
à  merci. 

Une  course  fantasti(iue  commenta  autour  de  la 
plaza  Mayor.  Vintt  fois  les  alcuazils  lancés  à  la 
poursuite  du  nioim'  étendirent  le  bras  pour  le 
lia|)per  au  passage  :  vint;!  fois  il  leur  échappa. 
Aux  balcons,  de  nombreux  curieux  suivaient 
avec  intérêt  cette  chasse  d "un  nouveau  genre. 

A  plusieurs  reprises,  le  capucin  était  passé  de- 
vant Chavern\.   fi  \    passa     de     nouveau,  si  près 
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et    entendre  ce  qu'il 
ne   m'ont 


que  le  marquis  put  le  voir 
murmurait  entre  ses  dents 

-  Capédédiou  !    _   disait-il,  -  il» 
pas  encore,  les  couquins  ' 

se^MW?"'"'^'^  '^l'"^'»"^'^  ■■     ««tait  (Jocardas- 

1  cho,,,l  I-.<l,„.i„  q„-irv™t  «cnlOT  ' 
oonlni  t.ente  ailv,™,™,  enveloppé  d.n,  s.  „b; 

^ait  vraiLnt   erCh'::SV  iTset^;  1^30 
pour  ne  pas  aller  lui  prêter  main-forte        ^ 
Ils  étaient  trop  et  le  Gascon    no    pouvait  voir 

cZ^T""'  '"'•  '*"^^'ï"'"''  ^«  gli-a  par  dèrr^r" 
comme  un  serpent  :     c'éiaii    ,.„    a  ""^^"er., 

courts,  trapus'^t  sn,idU"U"e  o^crren^nr. 

chraro"°"'T"  "P^^"°'-'  qu?souIèvent  in 
cheval  ou  un  taureau  comme  un  fétu  de  paille 
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Cocardasse  se  sentit  tout  à  coup  à  cheval  sur 
quelque  chose,  enlevé  de  terre  sur  deux  épaules 
carrées  et  renversé  en  arriére  sur  le  dos,  les  jam- 
bes en  l'air. 

—  Eh  donc  !  —  gronda-t-il,  —  voilù  des  façons 
canailles  ! 

Son  vocabulaire  n'était  pas  près  d'être  épuisé 
si  on  lui  eût  permis  d'en  dire  plus  long  ;  mais, 
bâillonné,  garotté  en  un  clin  d'œil,  on  l'emporta 
vers  la  prison. 

Passepoil  du  moins  était  sauvé  ;  Chaverny  se 
promit  de  le  retrouver  au  plus  tôt.  La  piste  cette 
fois  était  tout«  chaude  et  le  gentilhomme  espé- 
rait bien  dès  le  lendemain  mettre  la  main  sur  le 
chevalier  de  Lagardèro.  Se  doutait-il  que  celui-ci 
ne  faisait  qu'un  avec  le  bulero  qui  prêchait  sur 
la  plaza  Mayor  et  s'était  évanoui  comme  un  feu 
follet  à  l'apparition  des  alguazils  ? 

Tout  le  reste  du  jour  il  chercha  Passepoil,  dé- 
visagea tous  les  moines,  —  et  ils  sont  nombreux 
dans  les  rues  de  Madrid. 

Tous  ceux  qu'il  croisa  avaient  la  trogne  enlu- 
minée, le  ventre  rebondi  et  ne  buvaient  pas 
d'eau. 

Plusieurs  fois  il  passa  tout  près  du  prévôt  : 
seulement  celui-ci  n'était  plus  capucin  ! 
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VI 


IP!- 


fOCARDASSE  AU  GIBET 

-rer  c...e  Ct  SUt'  iIT""  ''"!..'"°-  «'- 
l'aide  des  poignets  etl^i  «V"''™^'*  '»<*'»«  à 

'a  corde  jusqi^au  nid         T  ^^"''"'  '''  '°"^'  ^^ 

des  secousses  violente,  n  '^P"™»  *"  chanvre 
afin  de  bien  montre^  a'u'^T  ''î  *°"*  ^""  P^'^s, 
ne  casserait  pas  et  „.-  i  "''  ■  '*"*'  '""''  '=°'-d« 
P^eserait'^.3i?:^::t'^&'^"'>^^^- 

seulement  de  de"x  •;.';'"'-"';''■  ''"'"'■  P''''^ 
pouvait  rien  distTncnû.r  V"  ^"^  '"'''''  °"  ^'' 
vêtu  de  velours  eSm,.n  "  '■"*^'*'-    "    ^t^it 

ge  ceinture  r.n ure' JeuÏÏ  1  °'n  ';*'  '™'^  ""*"  '"'- 
c"  fond  de  deuil  """^  '«^  ""*''  ««nglante  sur 

d.ShSt'tulV'tair'"'™^''^- 
vrait  jamais  ,a    "te  pLrcè  n'u'i.  ?  ''T  ""^  ^^"^  ''°"- 

condamnés    redoutailm     ,fi  "^  cagoule.    Los 

'luela.cordeX;;;W       '    "    «°«  'égard  torve 
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—  Poui-ciuoi  n'est-co  pas  lui  ''■  —  clemanilu  imo 
femme. 

—  Il  est  bon  pour  des  <-riiiiincls  viilL'aircs,  —  ré- 
pondit quelqu'un.  —  Celui-ci  est  un  personnage 
de  marque,  paraît-il,  car  on  a  fait  venir  tout  ex- 
près pour  lui  le  bourreau  de  ('adi.\,  habile  à  ju 
cher  les  condamné.-*  au  luuil  des  verirues. 

—  Santa  Viruen  !,..  —  i.;lapiivnt  cimi  ou  \ 
commères,  —  le  bourreau  de  Cadix  !..  AI'  1 
ne  le  rnan(iuera  pas  V 

—  Je  le  crains  pour  h-  pauvre  diable. 

Un  instant  après,    huit    |>ersoniies  sur    I  .s.    ^e 
valent  déjà  que    rexécuteur    des    hautes  «un    re 
n"était  autre  que  le  fumeux    bourreau  de  C;i(!i\ 
et  que  le  condamné  était  pour  li'  moins  un  prin- 
ce. 

Tant  de  bavardaije  desst-chait  les  uosii'rs  et  do 
nombreux  a^^uadors  circulaient  dans  les  nroi-- 
pes,  faisant  une  abondante  recette  tie  monnaie 
aussi  bien  que  de  nouvelles.  Ils  mettaient  la  pre- 
mière dans  leurs  poches  et  venaient  à  tour  de 
rôle  faire  part  des  secondes  à  l'un  d'eux  qui  se 
tenait  immobile  dans  un  coin  de  la  place. 

Ce  fut  ainsi  que  le  jM'tit  marquis  "at(uador 
jjremier  ".  comme  on  pouvait  Ji-  désigner,  apprit 
que  Cocardasse  passait  en  ce  moment  pour  un 
haut  personnage. 

Chez  lui,  la  plaisanterie  ne  pinhuit  jamais  ses 
droits,  même  dans  les  circonstances  les  plus  Lrra- 
ves,  il  regarda  la  potence,  lu  corde,  tout  l'atti- 
rail dont  la  lugubre  silhouette  se  détachait  sur  le 
ciel,  et  murm.ura  : 

—  Pauvre  Cocardasse  !...  Oui,  ce  sera  tout  à 
l'heure  un  j)ersonnatre  haut  placé. 

Quant  aux  titres  et  qualités  du  bourreau,  ci'la 
lui  importait  peu.  Tl  lui  était  indifférent  que  ce 
fût  celui  de  Cadix,  de  Valence  ou  de  Murcie. 
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i;^terso^n^rSa?  ^^  ^^  f»-- 
coup  les  supposition    ÙTtf    r"^**"^  "''^  «eau- 

:-eU-r:;^-sïï^r-xaw 

dainlrTouThluruTl'*':!^"'  "  ''^^-^  -- 
s'appuyait  su^deux"béSlri  ^"Tet" ^  ^"' 
de  Madrid  n'est  nas  U  »,,^  ^.l  .'®  bourreau 
cette  nuit  il  e,t  a"^J-  ^^°"'*''"''  '''««t  que 
qu'il  envoya  depuïlT'"  "?  ^"•"'-  ^"«  ««"^ 

,  Aussi  fit^oVeri  ttoT  d:  iTi'^'T''- 

lant  même  un  peu  «fin^l      •        '  ®°  ^^  bouscu- 

mendiants  en^fv^nf  1^  "^^bSd"'";     ^" 
souvent  mémo  m,»,,^  •    '■."a"»ude   et    sont 

Celui-crc^'na"  do  l'œn"^"^'  ''?  '^^  ^^='«"-- 
ta^t  tout  prâ  rtit;  Toi  r àT  u^iC  '^  ^^'^- 

prïd^^luf  °^  *^'^'*  P-    ^"^    P-mr/re  pLe  au- 
-  Que  sais-tu  ?  _  M  demanda-t-il. 

to^  ^er^uTtî  vt  puis;^"*"^-  /-  ^»  -<^«' 
qu'elle  t'en  coûtelrien'^  TTn  *"  Maçanarès  sans 
peut  bien  vendre  o^^-.  P*"'''"^  mendiant 
chemin  Que  chlLrd.''"  ''  ^PP""^"^  ^"  '""^  ^u 
-  dc>nn^„ntr;o  tt  ie°pX:i.^^"^^-'^  -- 
nu  p«fpir'lSji^'.-  des  artisans  et  du  me- 
mJedassenora^sen,^"^*^,^^"-^  V'^'''    ^°'^« 

ri:;,=riJ^t?i^^cS^;iaïï- 
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Une  senorita,  plus  curieuse  et  plus  impatiente 
que  les  autres,  toucha  de  son  éventail  l'épaule 
du  pauvre  hère. 

—  Parle  tout  de  suite,  —  dit-elle  avec  uu  rire 
qui  découvrit  de  merveilleuses  dents  blanches.  — 
Dis  vite  et  je  te  permettrai  de  m'embrasser. 

On  applaudit,  tandis  q\i'une  exi)ression  de  joie 
débordante,  d'indicible  volupté,  passait  dans  les 
yeux  de  l'homme. 

Il  avança  ses  lèvres  aussitôt,  mais  la  jeune  fil- 
le se  recula,  disant  : 

—  Non,  après  ! 

—  Après,  vous  vous  enfuirez  en  vous  moquant 
de  moi,  senorita. 

—  Eh  bien,  son,  puisque  tu  n'as  pas  confiance 
en  moi,  prends,  —  dit-elle. 

Provocante,  gracieuse,  elle  tendit  gentiment  sa 
joue,  et  Passepoil  car  c'était  bien  le  tendre, 
l'amoureux  Passepoil  !  —  joignit  les  mains,  lais- 
sa ei'rei  ses  yeux  sur  la  concjue  de  l'oreille,  les 
narines  frémissantes,  jusqu'à  l'entre-bâillemeoit 
du  corsage,  et  tout  à  coup  posa  gloutonnement 
ses  lèvres  au  coin  de  la  bouche,  comme  quelqu'un 
qui  depuis  longtemps  a  oublié  la  saveur  du  bai- 
ser et  n'a  qu'une  seconde  à  la  retrouver  et  à  en 
jouir. 

—  Parle,  ma'ntenant,  —  crièrent  cinquante 
voix. 

—  Voici,  mes  chers  amis.  Je  parlerai  devant 
tous  quoique  la  petite  senorita  ait  été  seule  gé- 
néreuse... Le  bourreau  est  mort.  Sa  femme  l'a 
trouvé  ce  matin  presque  froid  dans  son  lit,  à  cô- 
té d'elle.  Il  avait  un  poignard  «nfoncé  dans  le 
cœur. 

—  Et  qui  l'a  tué  ? 

—  Ah  !  vous  m'en  demandez  trop  !...  On  n'en 
sait  rien.    Personne  n'entre    chez  lui  le  jour,  ex- 
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"•^•ne,  ou  bien  ]a  juTticeT  n'  '"'*  ^'  '^'""''^^   '"i" 
de  tuer  un  innocent  ^'^u-Pour  l'empêcher 

0- raVerpSr  •^^  ''^^^^-  «'-re-eho. 
«and:  ^uSuTn.  ■^^^^'^■■'  ^'^^  '— t  :^  -  de- 

n«  Vierge  ou  -saint  V.nceL'^.'^^ru.'"'  ^^  *'°» 
ver  au  dernier  moment  °"*  ""^  '«  «'^»- 

Le  connais-tu  ? 
—  Moi  ?.     Non    «;  „ 
.    tenez,  vous  trouverez  lTT°"^  ™  •'^^^°»-  Pi"«. 
"negitanita    nùrdoit    I        '    ""  P*'"  P'"«  'oin. 
to.t  à  l'heure  que  een'éair"'''''''-    ^"'^  «^'^^i 

Jl  étendit  le  bras  L"    '    >''*"  ""  Espagnol, 
vait  se  tenir  la  boJr    "''^''^"^•'  ''«^"droitoù  dé- 
laya de  se  fa„%fcr»';-ft  tout  le  monde  es- 
d'autres  informations"       ""  '■^"''""-  P'"«  1°^" 

i^^^^^Jrtr  ^ar^    pour 

queiques^minut:""*  Ar:it';o:r  '*"  '\^""'''  ™ 

désirait  pour  l'instant  '^  '*"''  Pa.s.sc,>oil 

curieux.  I|  jp  savnif '^  •  ,  ''''"'''*  d'envoyer  les 
ques  rebuffadI:r:^t^;^;"X'  "'.  '^^^'^  ^"^'- 
des  hareng.s  en  caqurn  n  f  !'*'  ^"'"^^  «""""e 
Jfi  Plu.s  possible  de  In"*  ^'^^  ^"^  ^  rejoindre 
tondait  et  avjc  laq  X  r^haf"^"''"  '""  '''^^- 
connivence.  >-hangea  un  regard  de 

if,n(    (I  intoiligence  avec  quel- 
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qu'un  qui  se  tenait  tout  près  du  gibet,  le  bour- 
reau lui-même  et  ne  bougea  plus. 

Cet  instant  de  répit  lui  permit  de  songer  au 
baisser  qu'il  n'avait  point  imploré,  mais  que  lui 
avait  offert  une  de  plus  jolies  filles  de  Madrid. 

— Voilà  cependant,—  se  disait-il.—  jusqu'où  la 
malsaine  curiosité  pousse  les  femmes.  Eve  sera 
toujours  Eve!...  Et  c'est  toi  qui  m'a  valu  cela, 
mon  brave  Cocardasse,  toi  qu'on  va  pendre  haut- 
et  court  dans  un  instant,  devant  tout  ce  peuple 
amassé...  Si  tu  en  réchappes,  mon  vieux  Cocar- 
dasse,  quelle  bonne  bouteille  de  vin  je  te  paierai 
pour  prix  de  ce  bonheur  d'une  minute  que  j'ai 
éprouvé  à  cause  de  toi   ! 

Amable  philosophait  !  Que  faire  de  mieux  au 
pied  d'une  potence"?  L'image  de  la  petite  seno- 
rita  aux  lèvres  charnues  et  rouges  comme  une 
gi-onade  ne  le  portait  cependant  pas,  on  le  voit, 
à  s'arrêter  aux  idées  sombres. 

— Et  que  ne  lui  dirais-je  pas  pour  un  autre 
baiser  '! —  murmurait-il  en  lui-même.  —  Ne  lui 
avouerais-JR  pas  que  c'est  moi-même  qui  ai  tué  le 
bourreau  de  Madrid,  afin  qu'un  autre  pût  se 
mettre  à  sa  placv  ?  Ne  lui  dirais-jc  pas  quel  est 
cet  autre  '? 

Et  c'était  vrai.  On  avait  fait  au  boun^au 
la  veille  des  propositions  pour  se  substituer  à 
lui,  moyennant  une  somme  assez  ronde.  On  lui 
avait  pi-oposé  de  couper  la  corde  tout  pri*  du 
nd'ud  coulant,  de  telle  sorte  ([u'elle  ne  tînt  plus 
qu'à  un  fil.  Il  avait  promis,  il  avait  accepté 
l'argent  ;  mais  il  n'était  pas  de  bonne  foi  et 
Passepoil  l'avait  tué  sans  hésitation,  parct  que 
ce  n'était  pas  un  honnête  homme,  parce  qu'il 
fallait  sauver  Cocardasse,  et  aussi  parce  que  La- 
gardère  l'avait  voulu  ainsi. 

Tout  à  coup  la  foule  devint  silencieuse  ;    on  en 
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tendit  au  loin  lœ  «-a^ 

pr^  de  Ségovie'"  F*  ^  ^!'*  q"  entrevoir  au- 
«rardère  étfit  à/ tout  „^.f  "*^f  i'  ^^  'ï""  ^a- 
«éconnaissabte  comme  hdi  *^"*"^*'^'  ^^&"'«^-  «* 

heu^ux'qJi  vi  ^our^irl    ""'*  ''^"*  ^^"^  -  «"al- 

califourchon  sur  un  âno  '''*?'''  ^PPa^ut    à 

traînant  jusc,u'I  W      T-.   ?'*"'''^'    ^^^  P^^îs 
lott«    vorie   'sur  Wello       "*?*  ?°"f^  '''"««  «a- 

taient  des  prière  et  IV v^  *  •  '^"^  P'"^'*'^  'l»^  réci- 
entrée  danj^l'éfen^y  "'^'"••**'«'>t  ^  bien  faire  son 

pa^îTau^oÏ;'^'!^';---  ^'-'  "^  ^«  t-chaient 
t.-e  mot  et  peu  l„i  iZrT^'^''^'^  ^^  "«  ^raî- 
lait  à  ses  o^ni  en  e«r  *'^'^  'ï"'""  bmdo"il- 
Plus  clair  pour  ]urcŒ^''°^  °"  ?  '^*'"-  I^e 
allait  sonner  et  J  *  ''"''  ^"*  '^«'•^'ère  heure 
en  brave  q  ";,  chrétien'*""""^"'*  ^'"'^  ^«  «^^u^ 

'a  Paz  u  Candad  "    c^^ù  agi- 
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taient  leurs  cloche    L  ..    qui  profitaient  de  son 
malheur  pour  quémander  des  aumônes. 

"  Para  harer  bien  y  decir  misas  por  el  aima 
der  pobre  que  sacan  à  ajusticiar  !  Quien  pueda 
por  el  amor  de  Dios  !  '—  Pour  faire  du  bien  et 
dire  des  messes  en  faveur  do  l'âme  du  malheureux 
qu'on  va  exécutor.  Donnez  ce  que  vous  pouvez, 
pour  l'amour  de  Dieu   ! 

Ils  disaient,  répétaient  cett«  phrase  sur  un  ton 
plaintif,  et  leurs  bourses  se  gonflaient  de  pièces 
d'or,  d'argent  et  do  cuivre. 

— Sandiéou!—  songeait  le  Gascon,  —  les  ras- 
cailles,  iliî  ne  m'en  donneraient  pas  la  centième 
partie  si  je  la  leur  demandais  et  si  cela  devait 
sauver  ma  tête...  Mais  pour  voir  balancer  ma 
carcasse  au  bout  d'une  corde,  ils  paient  leur 
place  plus  cher  qu'à  l'Opéra  de  Paris.. .Vivadiou! 
vous  en  aurez  pour  votre  argent,  mes  mignons  ; 
je  comprends  qu'on  mette  la  main  à  la  poche 
pour  voir  mourir  Cocardasse  junior!  Après, 
tout,  j'aurais  tort  de  leur  en  vouloir,  car  ces 
gens-là  me  flattent  ! 

Lui  aussi  philosophait  à  cette  heure,  mais 
moins  allègrement  que  Passepoil. 

— "  Para  hacer  bien..." —  reprenaient  les  voix. 

— Tant  d'argent  pour  des  frocards,  —  gronda 
encore  Cocardasse  ;—  il  y  aurait  de  quoi  boire 
pendant  plus  d'un  mois  !...  C'est  à  vous  dégoû- 
ter de  venir  se  faire  pendre  en  Espagne  ! 

Ceux  qu'en  ce  moment  critique  il  mép^ait  si 
fort  valaient  cependant  mieux  qu'il  ne  pensait. 

Les  Frères  de  Paix  et  Charité  ne  sont  pas  un 
ordre  monastique,  bien  q>ie  leur  règle  soit  sévère. 
Ils  se  recrutent  parmi  les  principaux  personnages 
d'une  viUe,  les  gens  de  bien,  les  cœurs  miséricor- 
dieux et  bons.  Depuis  des  siècles,  tout  homme 
livré  à  la  justice  leur  appartient  dès  que  la  oon- 
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ment  à  conduire  le  ma  L.^t.  '•^, 'î"™"  P>^  ^^^^ 
prendre  soin  dS  siens  A  "i  *  '*  •"«''*'  "»*'«  ^ 
fai:^  des  homm^  Tbien  T  T  ""'^*«'  ^  ^» 
nel  cesse  de  parStnT  ♦Ji"'  i  ^'^  ^'"^  ^»''^  «^mi- 
en leur  pouvoT^  n'^T  ^""^  ^^  ^"'''  ^ 
heureux  '         "  "^  P'"'"    q»  ""  f"^  mal- 

SiS"^'"-*  sublime,  ^r^'n:l^^^ 

casion  pour  Ster  f  ^*  '*  Profitaient  de  l'oc- 
se  transformât  n«,       *'-8«»t.q»i.  Pour  l«i,  „e 

^^-i£^^-^-".-urae:ïï; 

qui  levait  ,moT        u-'  ".,?P«rC»t  «»  mendiant 

du  bourreau  et  po^ai^''"'"'?  '^'^"^  '^  'l''*«*'°« 
à  son  froTt  le  Zf^  ^^  «^^rne-  temps  une  main 
cils.  •         ''°'^*  P'^^  •'"tre    le«  deux  »our- 

Que  voulait  dire  ceci   '  Tl  „      i 

pour  l'instant      Mp^i'"      "  "^^'e    saisit  pas 


—  181  — 

—Le  pitchoun  est  par  là,  dans  le  tas,—  dit-il  : 
—il  verra  que  son  vieux  Cocardasse  ne  flanche 
pas  devant  une  corde  de  chanvre.  J'aimerais 
mieux  mourir  avec  Pétronille  à  la  main  et  le 
P  yrolles  au  bout  de  ma  lame,  mais  on  ne  m'a 
pas  laissé  le  choix...  Cocardas.'«,  ma  caillou,  la 
potence  te  tend  les  bras,  ne  lui  fais  pas  la  gi-i- 
maoe  ! 

Une  sarabande  échevelée  de  souvenirs  traversa 
sa  cervelle  :  les  fossés  de  Caylus,  le  bal  du  Ré- 
gïnt,  le  cimetière  Saint-Masloire  ;  puis  les  vi- 
vants et  les  morts,  LatrardiVe,  Aurore,  Nevers, 
Gonzague,  d'Albret,  et  beaucoup  d'autres...  tout 
ce  qui  avait  marqué  dans  sa  vie  de  soudard  et 
d'aventurier. 

Une  minute  son  front  se  plissa  ;  il  le  releva 
bien  vite  pour  contempler  d'un  (cil  narquois  le 
gibet  qui  l'attendait.  Le  Gascon  avait  sa  façon 
à  lui  de  bien  mourir  ! 

Enfin  le  cortège  s'arrêta  et  l'alcade  mayor  lut 
la  sentence. 

Cocardasse  était  accusé  d'être  un  espion  fran- 
çais au  service  d'un  certain  chevalier  Henri  de 
Lagardère,  dont  tout  bon  Espagnol  devrait  dé- 
noncer la  présence  aux  autorités,  moyennent  ré- 
compense. C'était  mettre  à  prix  la  tête  de  La- 
gardère. 

On  imputait  de  plus  à  crime  à  Cocarda.s.se  d'a- 
voir contribué  au  meurtre  de  plus  de  cinquante 
hommes  dans  le  défilé  de  Pancorbo,  d'avoir  com- 
mis un  sacrilège  en  i-cvêtant  une  robe  de  moine  et 
d'avoir  tiré  l'épée  contre  les  alguazils. 

Le  jugement  concluait  à  la  peine  de  mort  par 
la  pendaison,  qui  allait  être  exécutée  sur-le- 
champ. 

Il  ne  manquait  qu'une  chose  à  cette  sentence, 
c'était  d'être  signée  Gonzague.      De  fait,  c'était 
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lui  qui  l'avait   inspirée.   diot^P   l,.î  „„• 
vant  atteindtv  Ja  tôte   vou UiT'^,      ^"''  T  P^"' 
un  des  membr.s       S«  IT-  "  '"'""^  ^"^apper 

deux  prévTts  à  Madïd     Tn'sIT"*  T°."?"  '^« 

dans  un  silence  TZnï'^cWdassetr^  ^* 
reau  gravirent  l'échelle         "^'^'^^^^  e*  'e   bour- 

Quand  tous  deux  fun^nf  %  i» 
patient  tressailli"     E!      '*    «"jt.é   on  ^j^  j^ 
nuiusque-là    allah  iw  ;  '  «^"^-froid  mainte- 

Alliit-.W,  du'haut  de  il  f'  ^^^^"*  '^  '«ort  ? 
innocent  ou  conLl-  n.thr""'*'  P''°°J«'»er  «on 
La  foule  atte^d^STnx^^^"^"""*  ^  '-*-  ? 

balancer  dlnVle'Se  pt,'°'"/T'^^«^  «« 
ses  roués  eusint  ,Ï^kU  ^'''''PP!  ^e  Mantoue  et 
rn,.oJ2  «"ssent  préfère  que  ce  fût  Lasardère 
Oocardasse  les  anerpiit  ti  'j.  ,.~"'sttiuere. 
seux  veis  le  hJconZiA'-  "  "^f»^'*  ««n  bras  os- 
due  plus  nette  encôr^narT/?"  t  "**"*"^'  ^™- 
ré^ait  en  bas.TcrilS^JZÏ''^  ^'"^'^''^  '^- 

cornebiou  !        ''''^f*»^'  ««^  te  portera  malheur, 
guenille'  Z^XZf"'''  P'"«    1«  -"dard  dé- 

touetir  sr:  :rhr  Ti-'éch^iier^dt  ^"■ 

en  face    de  là  mort     r      P^'"'^/'''^  de  sa  vie, 
beau  !  '    C°«ardasse    était  vraiment 

luf"  P™°'r''  '^"^  «^«""^^''^  «e    tendirent  vers 

^.fenïcSi-^^:.r-'^'^^'- 

^   Po,,r  qu  11  relovât  ainsi  la  «te,  il  avait  cepen- 
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dant  fallu  autre  chose,  deux    mots  que  personne 
autre  que  lui  n'avait  entendus  : 

— J'y  suis  ! 

Voilà  pourquoi,  à  moitié  de  l'échelle,  le  Gascon 
avait  tressailli  soudain. 

Le  bourreau,  c'était  LagardÎTC   ! 

—Demain  soir,  à  Ségovie  !—  murmura  encore 
celili-ci. 

— J'y  serai  !  tsik. 

Et  ce  fut  tout.  Le  bourreau  passa  la  corde 
au  cou  du  patient  et  s«  mil  'ui-même  à  califour- 
chon sur  la  potence. 

L'whelle  tomba.  Un  ^'rund  cri  monta  do  deux 
mille  poitrines  et  Cocardasse  fut  lancé  dans  le 
vide. 

Un  quart  do  seconde,  les  femmes  détournèrent 
les  yeux.  Quand  elles  les  relevèrent,  aucun  ca- 
davre no  se  balançait  au  bout  de  la  corde,  le 
visaye  violet,  tuméfié,  la  langue  pendante. 

Le  chanvi-e  avait  cédé  tout  près  du  nfcud  cou- 
lant, et  Cocax'dasse,  étendu  sur  le  sol,  tel  \m 
grand  aigle  déplumé  qui  vient  de  tomber  du  nid, 
écoutait,  un  peu  ahuri,  la  foule  qui  proclamait 
srn  innocence. 

Par  le  fait  même  (juc  la  corde  s'était  rompue,il 
n'appartenait  plus  à  la  loi  et  devenait  la  pro- 
priété des  Frères  de  la  Paz  y  Caridad.  Ainsi  le 
voulaient  les  chartes  et  les  bulles  depuis  bien 
avant  Charles-Quint. 

Gonzague  et  sa  bande  n'étaient  plus  au  bal- 
con :     leur  coup  était  manqué. 

Le  frère-majeur  s'approcha  de  Cocardasse  et 
lui  toucha  l'épaule  du  bout  de  =a  baguette. 

—Frère,—  rîit-il,—  tu  es  à  nous.  Tu  as  payé  ta 
dette  et  tu  pourras  vivre  désormais  libre,  hon- 
nête et  considéré. 

Le  prévôt    chercha  dè-s    yeux  le    bourreau  de 
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ioie.  et  ManV,uitaTuiÎur3l.""",P'''"™'*  ^^ 
ver^  d^eru'r"    '''^"P^-^a  do    h.i.  ,.,  ,,,,;,  „„ 

nom  :     Chavemy  '^  glisser    son 

tout  au  moins  PO  rr-aidor •'""•■  l'''"^"'^'-    "" 
^donnorpo...S^:--^--r. 

iakcJrnT:nJLTa:r,  i*°"\:  rr  ^-^ 

naît  de  jeter  le  gibet.  '      *  ^°"''^  ^''- 
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i  .1  I 


VII 


L'HOMME  ROUGE 


l.a  sipiTa  (11'  IVnii'l  dessine  nvi-c  lu  clitiîno  «li»  la 
sierra  Penasroiosa  une  favon  (raceent  eirconflpxe 
et  le  dernier  coiurefcirt  qui  constitue  la  pointe 
supérieure  s'arrête  lirusduement  au-dessus  «If  la 
plaine,  à  une  faiVile  distance  de  Tena  del  <'i(l. 

Moutalhan,  (pii  se  dresse  en  iirrière,  est  certes 
plus  élevé  et  plus  imposant  :  mais  c'est  une  mon- 
tagne semblaMe  à  toutes  les  autres,  tandis  qu'au 
contraire  le  roclier  de  Pena  del  Cid  a  -^on  as|ipct 
|)arti<ftilier  et  sauvage  et  semble  \me  si  iiiinelle 
avancée,  campée  là  par  la  nature  jinur  veiller  .--ur 
l'Aragon  et  protéger  Valence  contre  'les  danger» 
du  Nord. 

J)e  temps  immémorial  on  y  vit  un  ciiàtiMi.  ac- 
croché là  comme  un  nid  de  vautouis,  et  les  pre- 
mières assises  datent  de  l'époque  romaine.  l.a 
tour  sarrasino  qui  le  dominait  encore  au  ctm- 
mencement  du  siècle  dernier  avait  été  bâtie  par 
ordre  du  More  Abu-Giafar-Ahmaod,  roi  de  Sara- 
gosse.  Chacune  de  ses  pierres  fut  uu  moins  une 
fois  éclaboussée  de  sang  ;  sur  la  ,)lupa'-t  d'entre 
elles,  il  ruissela  par  torrents.  Dans  ia  et.  ir  prin- 
principale,  on  se  montre  encore  l'urifice  d'ime 
citerne  où,  vers  l'an  1150,  on  jeta  p*l>-:.irle  des 
vivants  et  des  morts  ;  le  maître  du  lieu,  dos  fem- 
mes, des  enfants,  des  hommes  d'armes.  Depuis 
ce  temps,  nul  n'osa  jamais  soulever  la  d  lUe  qui 
recouvre  cet  ossuaire. 
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vant  les  siècles  et  es  h'm  J°  ^''"^  'ï"''  bra- 
dresser  longtemps  en  ■  avn!!',  •^""''""^  '^^  ^^^ 
tester  la  puissance  de  1'    fl'    ''**^'"''q"e  pour  at- 

Au  t.;mps  do  ce  i-Mt' 
et  Plusieurs  bâtî^^T^i'^XTfr  '^'^V-'^Parts 
vallée.  La  tour  seule   avec  1     ''^°»^''^«  dans  la 
«es  murs  de  granit,    restait    dT'  t""'*  *^°««é  à 
corps  de  logis,  aux  n?^„  ^^°"*'  et  tout    un 

habitable  et  hlbite^  ^       "  ^*''*^'  ^^^^'t  demeuré 

Kepms  deux  ans    en  off^t    -i  - 
un  inconnu,  un  vie'illard    sans  d^'/  °'°"''^    P*»' 
-  ^^nue  s'échouer    sur'  cTt":  tt^^^re^:,;: 

lef  ;L":e';':.:;:;LrSû;«/-it  de  s-,  instai. 

Pnété  de  ce  lugubre  asH^n^''^"'^'''"^  ^^  P^o- 
qi.il  avait  vendu  sofame  j"- '^^  seulement 
yt  il  disparaîtrait  av^L"  cl,  A"*'''  f^ ''"'"''« 
parmi  le  soufre  et  les  flammes  ""  '"'"'"''"«' 

n'a^ni^;:,--^l^;oû^^tait  venu,  ,u.i 
jamais  à  personne  et  qS  ioT  •/  ""  P'^'-'^^it 
nom,  on  s'écartait  de  I  isanf."*'*  ^"'^"'^  «°° 

distinguait  aû'eK    îu^T^""  '^^^P-'t  ;    on 
au  sommet  de  la  tour  on  j""  "'^'^'"'  «^'hourtie 

«-ts  et  tôtu  î;  m°onde"ftâH  i  •    ^V  *■'  '^'^^-^  *« 
où  pouvait  aller  son  regard  "  '"'"  ^'*^  ''"'-^e 

•Jn  no  savait  «;    „„    «"'"• 

et  jamais    „„'  Z    v^,"?!"*  "'  ^"^  ^"oi  il  vivait 
lovait    p.-rsonno  monter  jus- 
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qu'aux  ruines,  sinon  parfois,  à  d"ansez  longs  in- 
tervalles, une  jeune  fille,  une  gitana,  qui  surgis- 
sait à  côté  de  lui,  les  soirs  de  lune,  sans  qu'on 
sût  ni  par  où  elle  était  venue  ni  par  où  elle  s'en 
allait. 

Tous  deux  alors  faisaient  des  gestes,  étendaient 
les  bras  tantôt  vers  l'Orient,  tantôt  vers  l'Occi- 
dent, et  se  montraient  du  doigt  les  constella- 
lions. 

De  l'avis  de  toutes  les  bonnes  femmes,  cette  gi- 
tana était  sorcière  et  aucune  d'entre  elles  n'eut 
voulu  la  rencontrer  face  à  face. 

Des  bruits  étranges  coururent  sur  le  compte  de 
ce  vieillard  et  de  cette  jeune  fille.  On  parla  de 
débauches  seci'ètes,  de  poisons,  de  charmes  et  de 
sortilèges,  et  pas  une  chèvre  ne  mourut  dans  la 
vallée  sans  qu'on  en  accusât  le  solitaire  de  Pena 
dol  Cid. 

De  telles  choses  ne  pouvaient  durer  et,  poussés 
par  leurs  femmes,  les  hommes  s'assemblèrent  un 
matin  pour  aller  dénicher  le  vieil  aigle  de  son 
aire. 

Celui-ci  les  vit  monter  et  ne  s'en  inquiéta  pas. 
Quand,  du  pommeau  de  leurs  dagues,  des  pieds 
et  des  poings,  ils  eurent  assez  heurté  à  l'huis  ver- 
moulu, ils  virent  apparaître  devant  eux  un  hom- 
me aux  chevaux  blancs,  digne  et  fier,  sans  ar- 
mes. 

Tl  leur  montra  du  doigt  leiu-s  villages  et  leur 
dit  : 

—  Reti^urnez  à  vcs  der-Turos  et  laissez  en  paix 
celui  qi:  3  repose  dans  la  gloire  de  ses  actes 
passés,  uans  la  détresse  de  sa  vie  brisée.  Allez- 
vous-en. 

Puis,  tranquillement,  donnant  lui-même  l'ex- 
emple, il  leur  tourna  le  dos  et  rentra  chez  lui, 
laissant  la    porte    ouverte.    Aucun  de  ceux    qui 


—  188—  __ 

quo  honteu..    Coni,™  ifZ:^  '""'"^'  P^^^' 
entouraiont  pour  savoir   le  »^.-^'  ."'"'"''''"'''    'es 

-Laissez  cet  hom^o 'tn.^,      .ff'"^"'^'-'''''^  ■ 
ne  s'occupe  de  lui.  ^«^''"fimlle.  (^ue  personne 

L'objet  de  cette  not;*,.  -  i  . 
vieillard  des  ™ine/l'*  ,  révolution  avortée,  le 
a  avait  nom  IVdro'v  r  ""  ^''"""'^  <J ' ''-Pagne  ; 
ledira.  Par  les  ft ml  -1"^/  '"""^'  '^•'^- 
Ahmar,  "  l'Homme  R^'.  „tr''"  "'*  fl  Jl^nu-l- 
Andalousie.  vel^'^iafo  "f  '  '  l^halife  '^'^  J^™.  ^n 
partout,  car  il  v  a v »  ; /  ."^  *"*  ''''""  "»  Pou 
P-u  cu'e  d  années7u"l;tïe"'  '"  ^''""^  '^^"'^  - 

pas  devant  sa  pu^'an'e    iHuTa v""  r '^"^;?-'^'^'* 
ses  biens,  volé  s«  for+„  •.         '^^^'^  confisqué 

de  ternir'sa  g  o  re  et  d:":ali:'  "'"^'^  '"^™*'  -«i'é 

Mais  don  Pedro    il  7%  '""  ""'"• 

time  de  .ses  païrétait  l'';"'*'''  emportant  l'es- 

teiTe  qu'on  n'eût' noînî  ^nn    -""^ >  '^"^  '"'^  ^e 

ruines  de  Pe„a  de/  Cid  -'  '"  '""  •'"'^^"'  ^     'es 

gypS  d''Eco.f  J^^t  i:!:/^'^  "^^  ^«  '-  d'une 
mère  qui  dormait  main^^^  '"nartemps  suivi  sa 
meil  au  creux  d'un  roch^T  ^  '"''  f*'"'"'^'  ■^°'»- 
mont  Baladron,  e     q,rno     ,  '      '  "•"''""  ^^ 

pour  tout  héritkire    on  "'    ''^'"*  ''"'*  '^'««é 

'^•or,  pour  tout  secret^";,;!  '^'"''"^1-t  ""'^  ''^^'"<» 

Elle  avait  nom  M^iJ    ,a  '"V-,  "r,"""" 
'Pii  s'était  attacfiée    riT'      ;  -.''''tait  la  même 
dère  et  que  f'havernv    '^     u  ''"'*  '"''''  ^  ^ai^ar- 
route  de  SégovL.      -     ''"'"^    rencontrée    sur    la 

Tant  que  son  père  avait  été  puissant,    elle   ne 
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s'était  pas  fuit  connaître  du  lui,  se  bornant  à 
évoliicr  dans  le  sillon  de  sa  gloire.  Le  jour  où 
ell<?  l'avait  su  malheureux,  elle  était  venue,  mon- 
trant sa  bague,  révélant  son  secret. 

11  n'y  avait  eu  aucune  hésitation  de  part  et 
d'autn»  :  li>  père  avait  ouvert  ses  liras,  l'enfant 
y  était  tombée. 

Depuis  lors,  à  des  intervalles  réuuliers.  elle  ve- 
nait lui  apporter  les  consolations  de  sa  tendres- 
se filiale,  prenant  ses  mesures  pour  lui  faire  J)as- 
ser,  par  les  soins  d'une  vieille  femme  de  Montal- 
ban  qui  avait  connu  sa  mère,  des  vivres  et  tout 
ce  dont  il  avait  besoin. 

C'étaient  là  les  seules  créatures  ()ui  pénétras- 
sent au  château  :  l'une  y  apt)ortait  la  tendresse 
et  la  joie,  l'autre  ce  qui  était  indispensable  à  la 
vie.  Le  gentilhomme  payait  irénéreusement  celle- 
ci  du  peu  d'argent  qu'il  avait  pu  sauver  ;  il  s'ac- 
(piittait  envers  l'autrt^  avec  des  baisers  où  pas- 
sait tout  son  «Mieur  et,  dans  sa  solitude,  il  était 
presciue  heureux. 

Mariquita  était  en  retard  cette  fois  de  deux 
jour.s  et  le  vieillard  s'en  montrait  très  inquiet. 
Dix  fois  par  jour  il  allait  s'accouder  au  rem- 
part, afin  de  l'apercevoir  sur  la  route  et,  dès  que 
le  soir  venait,  il  se  rendait  tous  les  quarts  d'heu- 
re à  l'une  des  portes  intérieures  de  la  tour  qui 
s'ouvrait  sur  un  étroit  escalier. 

D'aller  ainsi  souvent  à  sa  rencontre,  il  pensait 
l'obliger  à  venir  plus  vite. 

—  Que  ne  se  décide-t-elle  à  vivre  avec  moi  '!  — 
songeait-il.  --  Ce  qui  reste  du  château  est  encore 
dix  fois  trop  vaste  pour  nous  deux  et  nous  se- 
llons bien  côte  à  côte,  seuls  avec  les  étoiles  ! 
Elle  m'apprendrait  les  choses  de  l'au-delà,  les 
mystères  que  seules  connaissent  les  gyp.sies  ;      et 
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luais  non,  —  se  disaif-il  t 
c'est  la  liberté,  l'espace!  esoTeiM  ^'^P?»^«"«. 
ce  n'est  pas  aussi  l'Lo m  v  Je  .v  ??  T'\'' 
ou  se  flétrirait  le  carmin  i„  '■  . ''  ^'^^  '*  *"™bo 
drait  l'éclat  de  sef^Sl  ^  oTf'  °'  ^''^?'"- 
reux  qu'elle  tient  dp    l'TT^l^   '    S    '®  ''*''&  gêné- 

d--  ses  veiner  LÎea',^::;Trift:rr-"^^^^'^ 
mourrait  peut-être  avant  moi  i^n  "Tf"  ^ 
courageuse  et  pure;  elle  est"  n'  ^'1^°"^*^' 
comme  la  libellule  ■   a„Vll     ■„       ?  vagabonde, 

^rfe^T3.=rTs^-r'--- 

'  paroles  qu^l  etel^Jer  T  1  ^ %'^^^t  °^« 
par  où  l'on  entrait  en  vei^nt  de^I^^^afiéf^  ''^'°' 
en^^r^;.'^S^;ÏT^^-^^Srlà,il 
Conchita.  L'une  etî'aVr    '^''Z^'}^^^^  'a  vieille 

dans  le  château  qt  par  1'!?  i^'^l^'^t'^"*  J^'^^i^ 
S!o««  ^      par  J  escalier  de  In  +ni,r 

-      Sans  aucunement    s'émouvoir    et    ril 
toujours  étral    il  «lU  „,    "!'^°'r    et    de  son  pas 

inconnu  qui?™  1,  vovan  •!  ""  g-^ntilhomme 
,-  A  q.?i  app^rto-elt-T'cSer^^'^r"  '?■ 
1  a_rrivant  après  un  profond  saîut    '  ~      ""^""^^ 

r^oÙiT^^^^Z^'l^'^i^l  ^'^  -."-«i  -or,- 
reposer  un  instant  vous  vt!""'  "'^'î  '^'^  ^°"«  -^ 
ne  vous  cacherai  pas  tout^"""'""  ^t  ^'**^  ^  J« 
sera  maigre.  '    ^""*«fo'%  que  le  couvert 

tre,  inqui^iteurtt  fourbe:      ''''  ''''"""'=  '  ^*^  ''- 
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—  Merci,  -  dit  l'étranger,  -  je  n'ai  (lun  deux 
mots  à  vous  duc  :  voulez-vous  me  vendre  ce  do- 
maine ?  Je  le  paierai  le  double  de  sa  valeur. 

—  Jamais,  -  répondit  son  interloputour.  — 
Mon  vieux  corps  est  comme  ces  pierres,  il  est 
trop  usé  pour  no  pas  disparaître  avec  elles.  La 
tour  que  voilà  recoiivriru  mes  os  en  s'écroulant. 

—  Quel  prix  faut-il  donc  vous  en  offrir  ? 

—  Aucun.  La  maison  vous  est  ouverte  à  titre 
d'hôte,  et  c'est  tout.  A  qui  ai-je  l'honneur  do 
parler  ? 

—  A  M.  de  Poyrollos,  intendant  de  Mgr  Philip- 
pe de  Mantoue,  jjrinco  de  Gonzaguo. 

L'Espagnol  chercha  un  instant  dans  ses  souve- 
nirs : 

—  Je  connais  ce  nom,  —  dit-il,  —  sans  avoir 
.iamais  vu  celui  qui  le  porte...  Cette  demeure  tou- 
tefois ne  saurait  lui  convenir  ;  pourquoi  veut-il 
s'en  rendre  acquéreur  ? 

—  Ce  n'est  pas  pour  lui-môme... 

—  Expliquez-vous,  monsieur. 

—  M.  de  Gonzaeue  veut  y  loger  paur  quelque 
temps  denx  jeunes  filles.  L'une  d'elles,  dont  la 
santé  lui  est  très  précieuse,  est  dangereusement 
malade.  Il  lui  faut  le  repos  absolu,  l'air  vif,  l'i- 
solement, toutes  choses  qu'elle  ne  sduiait  trou- 
ver à  l'auberge  dr  illage  voisin  où,  ne  pouvant 
la  conduire  plus  L-  n  en  raison  do  son  état,  nous 
avons  dû  la  laisser.  Voilà  taut  ce  qu'il  en  est  : 
il  y  va  de  la  vie  pour  elle  ! 

Don  Pedro,  réfléchit  un  instant,  puis  dit  entre 
haut  et  bas  : 

—  Je  suis  seul  ici,  où  il  y  a  de  la  place  pour 
dix  personnes.  Ce  serais  coupable  de  fermer  ma 
porte  à  cette  souffrante  ;  si  un  séjour  de  quelques 
semaines  ici  peut  lui  faire  du  bien...  qu'on  l'a- 
mène. 


-Itfe 
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__  M  '^''  ~  '""••'""'■a  Pevrolles. 
sera  S;onTabllTr''^~'  '^  ^«'^"^^  ^  ^-' 

trouverai  cJanTlV  f'      „n?  T"""^^'""  ''^  J*^  '"' 
vir.  "   ■'  'P  pays    une    femme  pour  la  aer- 

^u.o^e^isi^jr;,rt.mrriï 

surer  si     !<«.    »„      •  '-'"ivtz  moi,  atin  de  vous  a»- 

.  trop  faible  '^  ''  ^  "•'""*"'•  ^'''  ^""«  Paraît 
«e'disam' ."'""^'  """"^^'^  doucement  la  bour- 
he«n;l'  ^^'"^'■'^  pourvoir  à  la  noiJrriture    et    aux 


qui 


—  m- 

—  Je  ne  vmix  rien,  monsiour  ;  jo  rioyais  \-ou» 
l'avoir  fait  comprendri'. 

IjB  factotum  do  Ronzaguo  eut  un  tjt'.stc  '.e  sur- 
prise : 

—  Veuillez  m'excuser,  --  l)all)Utia-t-I,  -  mais 
je  ne  sais  à  qui  je  m'adresse. 

--  Mon  nom  importe  peu,  monsieui-,  permettez- 
moi  de  le  taire...  Vous  pouvez  conduire  ici  voire 
malade  dès  qu'il  vous  plaira. 

—  Dans  un  jour  ou  deu.v,  dit  Pe.\  Milles.  Soyez 
assuré  que  M.  de  Gonzague  vous  sera  sincèron'-'Mt 
reconnaissant  de  ce  que  vous  faites  en  sa  faveur. 

—  Ce  n'est  pas  pour  lui  que  je  le  fais  et  j'ai 
appris  depuis  longtemps  à  ne  pas  compter  sur  la 
reconnaissance  des  hommes. 

PeyroUes  s'inclina  et  partit,  fortement  intriuué 
au  sujet  de  ce  mystérieux  i)ersonnago  sur  l'iden 
tité  duquel  il  lui  fut  d'ailleurs  impossil-le  de  se 
renseigner  à  l'auberge.  Personne  n'en  savait  plus 
long  que  lui  à  ce  sujet. 

Nous  avons  vu  comment  Gonzague  avait  an- 
noncé à  dona  Cniz  que  la  demeure  d'Aurore  et 
la  sienne  serait  désormais,  sous  la  garde  de  Pe.v- 
rolles,  ce  squelette  de  pierre  e'miettê  et  lugubre, 
assis  sur  un  roc  aride  qui  barrait  la  vallée. 

-A^  vrai  dire,  le  prince  était  fort  contrarié  que 
le  propriétaire  des  ruines  ne  voulût  pas  les  lui  cé- 
der en  propre.  C'était  un  nouveau  personnage 
qu'il  fallait  lai.sser  entrer  dans  son  jeu,  sans  le 
connaître,  et  qui  pouvait  être  plus  dangereux 
d'autant  qu'il  cachait  son  nom  et  même  sa  vie. 

—Il  me  paraît  fort  honnête  homme,—  avait  dif 
Peyrolles. 

— A  moins  d'être  la  plus  fieffée  canaille  ! — s'é- 
tait récrié  Philippe.—  T'y  connais-tu,  d'ailleurs, 
en  honnête  gens,  et  ferez-vous  bon  ménage  en- 
¥11'  7 


il 


M 
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d'aillours  d„  choiXr  ,m„  *  ""*"■  P"*"  ^«  «««"Ps 
ne  prouvait  qu'i  dût  ^n  V  '''*''^'*"  ^^  "«« 
que  colle-ci       O,      „' *    "   .ti-ouver  une  plus  sure 

couvrir  Auror?de  Nov^^'*  '^^''^    '  -"-  ^é- 

aussitôt  une  saignée'ot  d^^Turga^or  ""^"""^ 

C'était  là  touto  la  médecine  d!  réZue  m  , 
ceïix  qui  narlaJon*  ri'„,  *     ""-  "<^  '  époque  et  tous 

<l'.mp1riî,»      S  V.vï,,  k!"""  "'™'  "«»«• 
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vingt-quatre  ans.  Les  dérèglements  de  sa  vie  nr 
l'eussent  peut-êtro  pas,  d'ailleurs,  menée  beau- 
coup plus  loin. 

Dans  l'état  de  '  tibiessf  où  se  trouvait  Mlle  do 
Nevers,  la  pi-esc.;ption  du  médecin  espatjnol  de- 
vait infailliblement  la  tuer.  Dona  Cruz's'y  op- 
po.sa  de  toutes  ,s(>s  fom-s  et  Peyrollcs,  do  son  co- 
té, le  comprit. 

— Pout-on  sans  dan-rer  transporter  la  malcdo 
juB(tue-là  ?— denianda-t-il  en  montrant  du  doigt 
le  château. 

—Je  le  '.Tois...  toutefois  la  saignée,  p>-éala- 
ble... 

—Eh  !  Va  au  diable,  maraud  !  —  s'écria  l'inten- 
dant furitix.—  On  ne  saigne  que  les  ânes  de  ta 
sorte. 

Le  charlatan  ramassa  ses  trousses,  l'argent 
(pi'on  jetait,  et  reprit  au  i)lus  vite  le  chemin  de 
.Saiagosse.  Il  s'attendait  à  une  villégiature  de 
plus  d'un  mois  auprès  d'une  malade  riche  et  son 
rôle  n'avait  pas  duré  un  quart  d'heure.  Plutôt 
que  de  le  laisser  faire,  dona  Cruz  lui  eût  d'ail- 
leuts  arraché  les  yeux. 

Le  lendemain  même,  Mlle  de  Nevers,  étendue 
sur  des  matelas  et  portée  à  bras  par  dix  hommes 
robustes,  anivait  à  la  porte  du  château  de  Pena 
del  Cid. 

Don  Pedro  de  Valedira  l'attendait,  le  chapeau 
bas.  Quand  il  la  vit,  si  nâle  et  si  belle,  il  sentit 
naître  en  lui  une  profonde  tendi-es.se  pour  cet  être 
fragile  vui  ,  onait  chercher  la  santé  dans  sa  pau- 
vre bicoque.  Il  se  souvint  des  jom-s  heureux  où 
il  recevait  au  seuil  de  ses  palais  des  hidalgos  et 
des  senoras  ;  son  vieux  cœur  tressaillit  de  no- 
bles sentiments  et  il  oublia  qu'il  était  devenu  un 
être  à  demi-sauvage.      Il  ignorait  qui  était  cette 


Ce  furent  doux  regards  francs  qui  se  croisA«.n* 
et  a  je^une  fiilo  s'inclina  devant  le  vieHla^ 

ÏÏLt         '^    ^^    d'-^ntiques  vitraux  IwnésX 

f.^7'*  "•*"''  '^'"'^  ^*  P*^  q»i  l«i  était  réservée  se 
frottait  joyeusement  les  mains  ««servèe.se 

ne'saurS  m«'f  ^'  -Po«  fans  œtte  Thébaïde 
,V™,  a  ""*  ^*"*  <!"«  du  bien  après  les  se- 
rZ!  -^  T.^^'^P"  dernie,^,-  se  dis^i  av^ 
quon?ir/'-""~  '*'°°  '■"'«  •'''    «era  fa^  le  eï 

MWi.''°f'  ■'  P*"'?*^''*  ^  ""•'  *oi'«tte  sommaire  et 
s  en  alla  trouver  le  maître  du  lieu.      Depuis  1^! 

rSîte^  t*f  »",de  Gonzague  n'avâJ^?  3 
front     ndil        ''''    •'»"'  .'^."'•dinaire  barrait    son 
maure,  ou  de  la  peur  de  rencontrer  l'épée  de  T  » 
gardère,  avait  p,^q„e  totalement  dsS 

emietter  du  pam  à  quelques  oiseaux  qui  lo  lui 
venaient  prendre  dans  la  main,  et  ce  tableau  né 
laissa  pas  que  de  l'impressionner 

cet"  LZ*'"  «?"^«?-t-".-  que  la  consdenoe  de 
cet   homme   so,t   bien    tranquille.    Il  .,cra  néces 
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saire  de    veiller  sur  cet 


esprit  trop  droiu  jt 

1  empêcher  de  mettre  le  nez  dans  nos  affaires, 
de  ses    pas,  don  Pedro  retourna 


de 


la 


Au  bruit 
tête.  • 

-Monsieur,-  dit  Peyrolles  en  .saluant,-ie  vous 
surprends  dans  une  occupation  qui  prouve  la 
bonté  de  votre  cœur  «H  cola  m'encourage  à  venir 
vous  présenter  une  requête. 

—Veuillez  vous  expliquer,  monsieur. 

Don  Pedro,  ce  jour-là  plus  que  jamais  encore.se 
sentait  le  cœur  rempli  de  bonté  et  de  douceur,  et 
se  louait  d  avoir  accompli  une  bonne  action  en 
accueillant  sous  son  toit  un  pauvre  oiseau  bles- 
se. C  est  pourquoi,  à  ses  frères  des  airs,  il  vou- 
lait donner  aussi  leur  part  tle  miséricorde  et  de 
sa  pitié. 

Cependant  une  pensée  lui  traversa  l'esprit  : 

--Pauvre  petite,—  songea-t-il  ;—  on  dirait  une 
colombe  à  qui  on  a  cassé  l'aile.  5'  s  quel  est 
donc  le  misérable... 

Il  considéra  Peyrolles,  dont  l'expression  men- 
teuse et  fourbe  ne  put  lui  échapper. 

—Serait-ce  Gonzague?...  Serait-ce  celui-ci  ?..  — 
poursuivit-il  en  lui-même. 

—Je  me  swis  chargé,  —  dit  en  souriant  l'inten- 
dant,— de  tout  ce  qui  concerne  les  personnes  que 
vous  avez  bien  voulu  admettre  ici,  et  déjà  je 
m  aperçois  que  je  ne  pourrai  rien  faire  sans  votre 
aide.  Vous  qui  donnez  la  pâture  aux  petits  oi- 
seaux, ne  nous  direz-vous  pas  où  nous  trouve- 
rons une  femme  qui  nous  empêchera  de  mourir  de 
faim  ? 

Don  Pedro  esquissa  un  sourire  : 
—Pour  combien  de  temps  vous  la  faut-il  ? 
—Un  ou  deux  jours,  lo  temps  d'en  trouver  une 
aux  environs  qui  puisse    remplir  l'office  de  cuisi- 
nière et  servir  la  malade. 
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-Conchita!    -  alla  appeler  l'Espagnol 
pi  ha2d   rï  '^'  ^?»^«ban  se  fTouvait  là 
vtot  ^    •         -^    '^^'^it  été  prête  à  s'enfuir  de- 

C'elui-ci  lui  dit  quelques  mots. à  l'oreille  et  l'in 
vita  a  se  mettre  à  la  disposition  de  PeyroL  '"" 

Conohita  partageait  l'opinion  de  son  maître  • 
elle  trouvait  que  le  visage  de  l'étrL^^  ne  Xi- 
raitpasprec,^.mentla  franchise.  Elle  neTrut 
pa.  toutefois  devoir  le  faire  observer  et  ^'empS 
sa  d  aller  préparer  un  repas  sommaire 
o,^?  ^''"^^t""'  '°  confondit  en  remerciements  aux- 
quels son  hôte  ne  prit  point  garde.  A  s^  l^fv 
cependant,  tout  ceci  flairait  le  mystère  ,  n,  fo«^ 
gea  que   puisqu'on  voulait  mettre  qudqi'in  au- 

^1  <f  ^  f  """^  '^''^'"^''  "  ^«-la^t  P«ut-^re  mieux 
que  ce  quelqu'un  y  fût  placé  par  lui-même  Tes 
cœurs  généreux  et  bons  ont  de  ces  intuitions  stu' 

il"I;T^i!'V*  ^«*"^"«'»"»^  à  Pampelune,-  dit- 
il  au  factotum  au  moment  où  celui-ci  allait  se 
r^irer-  mais  je  l'attends  d'un  moment  à  l'au! 
^.      bi  vous  ne  vooilez  pas  chercher  ailleurs   la 

an'enri'*- '""    P>     ^^    «^^    souffrirais    J^s 
quelle  «abaisse  à  des  besognes  de  domestiquV 

-Vous  vous  trompez,  -  coupa  froidement    le 
vieillard  ;    -  ma  fille  est  une  bohémienne  ' 

i'eyrolies  tomba  de  son  haut  : 
^  -Mais  vous  alors,    monsieur,  -  s'écria-t-il   - 
]  aurais  devant  moi  un  hidalgo  ?...  ' 

-Les  hidalgos  ne  doi%'ont  pas    avoir  de  p.ang 
.luif  ou  more  dans  les  veines...  et  je  descends  d'un 
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Jbmi-I-Ahmai-,  1"  Homme 


khalife  d'Audalousic 
Rouge  ! 

—Votre  nom  ?... 

—Ne  le  cherchoz  point,  liiou  que  je  sois  grand 
d'Espagne!...  Appelez-moi,  si  vous  le  voulez  : 
1  Homme  Rouge  !...  J'ai  ver.sé  beaucoup  de  sang 
dans  ma  vie,  j'en  vcr.'sorai  peut-être  encore  ! 
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VIII 


MARIQUITA 


cardasse  monta^rl  Z  ÏZ        ^"""^  "^^"^  °^  ^îo- 
Madrid  P"^""*    ^"'-  une  Place  de 

réunis  da.-s  une  m..urr:es^T:r,l^t%t^S 

si^voltee    ou'^  ï^^^/ Candad  avec  la  même  dé- 
H' Aiu!:      •  ^    "    ^  *"**'*    soustrait  à    la  iu^tiV» 

H^rte  ?'  '°":,'^""^^  ^*  ^««  prouesses  de  îa  veille 
^enri  de  Lagardère  était  sombre      II  ««,v«i7^ 

«:o  Joues,  a    1  exception  de    Peyrolles       P'£foi+ 
donc  que  Peyrolles  était  ailleursTvt  kurort 

savTir  oT  '*  ''  ''*  '"""'  ''•^  -«  ^«  -  vi:  PO- 
Depuis  son  entrée  en  Espagne  et  malgré  de  fol 

-Es-tu  bien  sûr    d'avoir    vu  Chavprnv'      ^ 
manda-t-il  à  Cocardasse.  naverny?-  do- 

— Que  oui,—  renvoya  le  Gascon  —  Tl  m'„  ,im 
son  nom...  Même  qu^'il  m'a  faT boire  ûn^M^d 
verre  d'eau,  vivadiou   !...  ce  qui  ne    rJLÏÏ^Î 


de- 
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arrivé  depuis  si  longtemps  que  mon  i^'osier  i!  en 
fume  encore. 

—Pourquoi  ne  lui  as-tu  pas  dit  que  j'étais  là  ? 

—Eh!  pitchoun!...  la  corde  était  haute...  jetais 
là  sur  mon  derrière,  étourdi  par  la  culbute  que 
j'avais  faite...  Je  ne  pensais  pas  à  causer,  et  tous 
les  dépendeurs  de  cadavres  qui  se  disputaient 
pour  me  donner  leur  bénédiction  m'empwhaient 
de  lui  parler,  vertubiou  ! 

—Il  sait  peut-être  où  elles  sont,  lui  ?•-  murmu- 
ra Lagardère. 

Il  replongea  sa  tête  dans  .ses  mains  et  tout  le 
monde  se  tut,  l'espectant  son  rccucillemi-nt  et  sa 
douleur. 

Parmi  eux  il  y  avait  une  femme  :  Mariquita 
la  bohémienne. 

Elle  contempla  tristement  le  chevalier  et  vint 
s'asseoir  à  ses  pieds. 

—Ne  désespère  pa.s,— fit-elle,—  et  dis-moi  où  je 
poiurrai  te  trouver  dans  deux  jours.  Je  vais  te 
quitter  jusque-là. 

—Où  vas-tu  ? 

— Remplir  mon  devoir,  comme  toi,  j'ai  un  but. 
Ne  m'interroge  pas  à  ce  sujet,  je  ne  pourrais  rien 
te  dire. 

Henri  la  regarda  clans  les  yeux,  mais  elle  .sou- 
tint son  regard  sans  sourciller  un  instant. 

—Tu  doutes  de  moi,  —  dit-elle.  —  Crains-tu 
donc  que  j'ailles  rejoindre  tes  ennemis  ? 

—  Peut-être  !...  Je  ne  sais  pas  qui  tu  es  et 
pourquoi  tu  t'attache  à  mes  p(as. 

Elle  baissa  sa  belle  tête  brune  et  doux  larmes 
coulèrent  de'ses  yeux. 

-Pourtant  je  te  suis  dévouée  jusqu'à  la  mort, 
—  m«rmiira-t-plle, —  .t  ton  donio  nie  déchire  \k 
C(pur...  Si  tu  veux  m'obliger  à  te  dire  où  jo  vais 
je  t'obéirai... 
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oêres.  ^      étaient  assurément  sin- 

-dis ri  i, no^•e:ûx p'iT:j:./-^—  ^'^• 

séSâ  :       ""''  ''^  "^"^"  ''  ''^  •'■-««  «"«  -  -s. 
-Je  vais  embrasser  mon  n<Vp  -^  oxolicnn  +  „ii 

sure  de  mounr  en  route  •■'tiaih 

m::.;'dé^::i„r'^''''i"    ---''-  t-apponer 

bien  et  Dieu  te  pr".Ve  lï^tùe"^"  Ifriln  ne'suf 
vient,  dans  deux  jours,  à  partir  de  midi  nous 
t  attendrons  au  pied  de  la  Torro  nuevTdé  S^r 

dit  que  je  t  y  apporterai  des  nouvelles. 

toS  „  et^'n  '°'îî^"    l'î"'"  '"'  »»    d'^rnier  ceganl 
m^ÏÏion  ^  î  '""'T"'''^'  de  tendresse  et  dei„ 
mission  et.  disparut  au  tournant  du  chemin. 

-El  e  est  presque  aussi  belle  que    la   senorita 
q«.  m  a  embrassé  hier  à  Madrid,-  munnura  Pas 
sepoil  en  se  pouriéchant  les  lèvres 

-Les  senoritas  de  Madrid  sont  des  oies  pit 
t:Z  krS''^"^  --..qu'elles  devaient  Sb  a  - 
f^f:  ^f  «""f,  P}"sque  /avais  les  honneurs  de  la 
fote  et  que  l'etais  un  oavalier... 
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— Pauvre  cavalier,  sur  ton  âne  sans  oreilles... 
Ah!  tu  n'étais  pas  beau,  mon  pauvre  Gocardas- 
se! 

— Sandiéou!  ceux  qui  t'ont  vu  avec  li-s  loques 
n'ont  pas  dû  to  prendn^  non  plus  pour  m  petit 
maître,  et  la  demoiselle  avait  un  singulier  goût 
de  choisir  précisément  ton  museau  pour  y  ljot'i;r 
le  sien...  Pécaïré!  Tu  n'étais  pas  bien  sédu:teur, 
po  véro   ! . . . 

— Debout!... —  s'écria  Lagardère  ; —  il  nous  res 
te  tout  à  faire  et  nous  perdons  notre  temps. 

La  crise  douloureuse  était  passée.  Le  cheva- 
lier se  redressa  et  porta  machinalement  la  main 
à  la  garde  de  son  épée  :  la  lutte  contre  ia  fata- 
lité allait  reprendre  plus  acharnée  que  jamais. 

Au  soir,  quand  la  brume  commença  d'envelop- 
per d'ombre  la  tour  sarrasine  de  Pena  del  Cid, 
quand  les  chauves  souris  décrivirent  leurs  pre- 
miers circuits  au  ras  do  terre  et  que  les  oiseaux 
de  nuit,  hiboux,  grands-ducs  et  chats-huants  du 
creux  des  rochers  ou  de  l'amas  des  ruines  lais.se. 
rent  tomber  leiu-s  sinistres  huhulements,  une  jeu- 
ne fille  s'arrêta  au  pied  de  l'escax'pement. 

Ses  vêtements  étaient  couverts  de  la  poussière 
amassée  durant  la  marche  de  tout  un  jour  ;  ses 
cheveux  étaient  collés  à  ses  tempes  et  quchiues 
minces  filets  de  sang  coulaient  sur  les  pieds  meur- 
tris par  les  cailloux  et  les  lonces. 

La  pauvre  petit  Mariquita  était  bien  lasse, mais 
elle  ne  sentait  plus  ni  sa  fatigue  ni  l'enflure  de 
ses  pieds  depuis  qvie,  guidée  par  Sirius,ri^toile  du 
berger,  qui  luit  la  première  au  firmament,  elle 
avait  vu  se  dresser  enfin  la  masse  sombre  du  châ- 
teau de  Pena  del  Cid. 

Elle  était  joyeuse  et  cherchait  des  yeux  l'en- 
droit où  elle  avait  accoutumé,  quand  elle  u'aiii- 
vait  pas  trop  tard  dans  la    nuit,  de  voir  briller 
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tour  !...  ^  "^  ®°'^  les  fenêtres  rie  Ja 

ne;Je   cœur   de    M^ri^uV-- f/^r^s 

avÏÏt"la^aulen:;tir '^'^  f-  P°"'^-*  "  ^ 
res  ParaissaienTeS^r»  ''"?  '"''•''*'•  '^«  l'"»'^- 
à  des  étages  diffeent,"    «i^ultanément 

tendresse  lunuirsTchJe"  p"V4  '"."î  ^°"*  '^ 
clias.se,  l'a  .ait-on  tué'  Aii  ?,^"V''*'"''  '  ^^ait-on 
face  des  assas^ns    "  allait-elle  se  trouver  en 

-S:  TC^^:^^,^^'"^'  «^-^  -  --. 

le  rocher  lui-^Z   coml    '?  «^Î^^^Pamt  dans 
pour  elle.  '      """'^  ^  ^'  ^  fût  eirtr'ouvert 

da!r,ltï!:*'in%af^daT^^*  ""  -«-«entaillé 
n'y  eu,  ?as  été  Sué  deS l„f  r  P°"  'l"' 
étroit  qu'il  V  avait  ins+«  i  ,  longtemps,  et  si 
son  corps.     '  *  J"'*^  '"^  P'aee  pour  y  glisser 

deS-he'ro^tt  uTsue^r  d" '  ^"'^*  ^^"^  '^'^^^ 
front.  El  e  débouchn  Lr  ^^"'"^  mouillait  son 
et  quelq.es  sttd  s'iS'^ir  ^^^^  '^f-  tour 
un  ouraean  dans  la  n^T  >  P^nftrait  comme 
siblement.  '^"^'^'^  °"  «""  P^re  lisait  pai- 

Jt:itoC^:Zrt::'fi^-^-^^  ^e  pronon. 

sers  la  ranimèrent       ^  «vanouir.      Des  bai- 

-Sois  la  bienvenue,  ma  chère  enfant,  -  disait 


—  sos- 
ie vieillard  ;  —  je  t'attendais  depuis  deux  jours. 

Mariquita  entendit  tout  à  coup  marcher  au- 
dessus  de  sa  tête  et  fit  un  bond  : 

—Qu'est-ce  cela  ?  N'y  a-t-il  aucun  danger 
pour  toi  ici  ?...  J'ai  vu  dos  lumières  errer  dans  la 
tour  ?... 

Elle  était  anxieuse,  haletante,  tout  son  corps 
tendu  comme  un  ressort  pour  se  jeter  entre  don 
Pedro  et  la  mort. 

— Rassuiic-tbi,  ma  fille,—  dit  celui-ci.—  Tu  sau- 
ras demain  ce  qu'il  en  est,  et  je  n'ai  rien  à  crain- 
dre. Tu  as  faim  et  soif,  tu  es  accablée  de  fati- 
gue... 

—  Je  n'ai  pas  faim,  je  n'ai  pas  besoin  de  re- 
pos... Parle,  père,  parle,  je  t'en  supplie  !...  Que 
se  passe-t-il  ici  ? 

—  Rien  qui  puisse  t'être  désagréable,  pas  plus 
qu'à  moi-même.  Je  crois  avoir  fait  une  bonne 
action  ;  tu  m'approiiveras  toi-même  quand  tu 
sauras. 

Les  nerfs  de  Mariquita  .se  détendirent  ;  elle 
tomba  dans  un  fauteuil  et  la  réaction  violente 
qui  s'opérait  en  elle  la  fit  cette  fois  s'évanouir. 

Don  Pedro  lui  mouilla  le  front  et  les  tempes. 
Alors  des  larmes  jaillirent  des  yeux  do  la  jeune 
fille  ranimée  ;  elle  prit  la  têto  blanche  dans  ses 
mains  et  la  couvrit  de  baisers. 

—  J'ai  eu  peur  de  no  plus  te  trouver  ici,  — 
murmura-t-elle  à  travers  ses  pleurs.  , 

—  Tu  vas  y  rester  au  contraire,  du  moins  un 
certain  temps. 

—  C'est  impossible  !...  Dès  demain,  je  dois  re- 
partir. 

—  Demain  ?...  J'ai  besoin  pourtant  que  tu  de- 
meures ici  au  moins  huit  jours... 

—  Aucune  puissance  humaine  ne  pourrait   me 


—  206  — 

ret-enir,  -  dit  la  gitanita  q„i  .-^tait  remise   de- 

-  Même  si  je  te  l'ordonnais? 

de   "'  "  ""•"•'^  "»  "-*-t,  mais  resta  trts  froi- 

-  Je  vous  désobéirai,  mon  père 
Le  v,o,ilard  ne  s'en  fâcha  p^fnt 

reprit^n  d'une  tix'Sr^'  ^'  *'^"  P"-  ?  ~ 
~  Père   Dèrp^        ^^s  douce  et  paternelle. 

^^pas:;C'est--im1SBt''"^    "^  ^-- 

ton  vL\"ptr/l"So''°"'^  ^.^  P^-^^^-^  --i  à 
pris.  ■        interrogea    le    vieillard   sur- 

-  C'esT'un  If  ''''  ''  "^  ^«P^^dit  pa.. 
don  Pedro  -  etT';  "°  ''"""^  ^°'°°'«'  "  ^eP"t 
secret  ce  s^ir  Tu  me  Î/h"''  ^^I  '"^.  ""''««'^  *°n 
auras  dorm  et  ^,  „f  .""^^  '''^**"  ^^^^^  *" 
bienveiî'ancè:..  Pour  que  tï'î"^"'"^!'*^?  «""i  ^«e 
faoot   celui.Jà  doit  êL^digne  ^''^  ''^°"''  '^^'^  «- 

qui  n;rrai:";irdSn'e  rr  ■  ^'^^  ^'^^*  -- 

avec  une    certaine    am.r!  "' 17  ^^P°°d'*-«"e 

n'est  pas  libre  '^e  leTer«  '"**■  ~  ^^''  ^°"  «««^ 
vons  ^as  nou:'a"LÏ  7eX"à  L"°  »  "^  P^""" 
dévouement  sans  borne,  1  •  °^*/""'  ^"  "» 

demande.  ** •"  "«-  ^'«'  s'il  me    la 

Aimer  Laffard^rp  9      „,  ■ 

son  âme  ell?  Sait"  Or''  rr*"*'"'-^"  ^°°^  '^^ 
elle  avait  brové  ,^^  !;  '  '"'  ''^*^*  *""*  dit, 
qu'un  blît  a^derffiP'^;^'-/*  -'avait  plus 
retrouver  Aurore  ^e  toutes  ses  forces    à 

paSSràtrpt'ya^-,  Ih  ^°°*  .^"^  ^^-^*  <^« 

cable  du  sacrifice  '  "  '"P""®*^  ^*  '"^^O" 

Le  vieillard  contempla    son  enfant,  et,  comma 
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il  avait  ouvert  ses  bras,  elle  vint  s'y  blottir   en 
murmurant  : 

—  Ne  crains  rien  pour  ta  fille,  elle  s'est  donné 
elle-même  un  devoir  sacré  auquel  elle  ne  faillira 
pas  et,  toi  aussi,  (juand  tu  sauras,  tu  approuve- 
ras. 

On  marchait  toujours  en  haut,  Maric^uita 
étendit  le  bras  vers  le  plafond  : 

—  Est-ce  donc  un  secret  que  je  ne  dois  pas  con- 
naître y  —  demanda-t-elle. 

—  Non.  Il  y  a  là-haut  deux  jeunet:  filles,  toutes 
deux  très  belles.  L'une  est  malade... 

La  gitanita  tressaillit,  pâlit  et  ses  yeu.x  s'ou- 
vrirent tout  grands  : 

—  Son  nom  ?  —  s'ccria-t-clle.  —  Dis-moi  son 
nom... 

—  Je  l'ignore. 

—  Et  l'autre  ? 

—  Je  n'en  sais  rien  non  plus  ;  mais  écoute... 

Il  allait  lui  raconter  tout  ce  qui  s'était  passé 
quand  on  frappa  à  la  porte.  Pedro  de  Valedira 
alla  ouvrir. 

C'était  Peyrolles  qui  avait  entendu  parler  et 
tremblant  déjà  qui'  dona  Cruz  n'eût  quitté  sa 
chambre.  Il  n'oubliait  pas  son  rôle  de  chien  de 
garde. 

Dès  qu'il  aperçut  la  bohi''miennp,  son  visage 
inquiet  devint  souriant.  Il  s'inclina  en  même 
temps  qu'il  dévisageait  la  nouvelle  venue  et. 
comme  il  était  maintenant  certain  de  ne  l'avoir 
jamais  vue  nulle  part,  il  n'eut  plus  aucune  dé- 
fiance. 

~  Ma  fille.  —  dit  le  vieillard  en  lui  désignant 
Mariquita. 

Et  se  tournant  vers  l'étranger,  il  ajouta  : 

—  Monsieur  de  Peyrolles,  intendant  de  Msrr  de 
Gonzague. 


_3Qg 

»o«.  «  »,  „„,,,„,  ÔMrttm  dA^z:,"r 

ses  mains.  '"  pautne   de 

Puis,  sWoyant  dans  un    coin  d'ombre  où    l„ 

V  a^Tw  r  1^  "'*•"'■'■"«  P-vait  ca"h;  ".on 
eirei;rit  "  ^  '"'P'--^»  d«  -  physionomie" 
-■^Je  ne  sais  rien  ;  j'arrive  ici  et  j'y  trouve  des 
ho  es  maccoutumés.  En  quoi  puij-fe  îeur  cîe 
Pevrofc  '^"""T^-l^.^^  de  moi,  monsieur  '"  " 
donnât  */-r-,  '^'^"'■''■^    circonlocutions,    lui 

En"  lui  „v!i.  *f''!,.'"'"  '"  'l"'"  attendait  d'elle 
^  Je  lui  avait  plu  dès  le  premier  abord  et  de 
«qu'il  comptait  sur  la  loyauté  dû  p2é  iî 
ensait  pouvo  r  tabler  sur  le  dévouemenn;  la 
lit.^''7  ''^'"'*  ''  ^''••^i'-  de  colle-ci  que  d'aller 

sa  garde,  prémunit  la  jeune    fille  contre  touT  ce 

qu'rvfnaTdl'   /"'    '"^    de  contraire  au  îéc 
qu  11  venait  de    faire,  et    termina  en  lui  deman- 
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dant,  vis-à-vis  de  la  malde  et  de  «a  compagne,  le 
secret  le  plus  absolu  sur  cet  entretien. 

Don  Pedro  de  Valedira  trouvait  cela  un  peu 
louche  ;  mais  Peyrolles  sut  si  habilement  s'y 
prendre,  en  invoquant  l'intérêt  même  des  deux 
femmes  et  des  raisons  de  hau''^  importance  qu'il 
lui  était  impossible  de  révélo. ,  qu'il  parut  avoir 
convaincu  l'un  du  moins  do  ses  auditeurs. 

—  Elles  ont  dos  ennemis  acharnés,  —  affirma- 
t-il  en  manière  de  conclusion.  —  On  les  poursuit 
et  on  les  ))oursuivra  partout  avec  acharnement, 
et  le  seul  moyen  de  les  soustraire  à  la  mort,  c'est 
que  personne  ne  connaisse  leur  retraite.  Le  jour 
où  ils  la  connaîtraient,  ils  viendraient  incendier 
le  château,  y  apportant  la  désolation  et  lo  car- 
nage. 

—  Si  la  senorita  est  votre  fille,  —  interromjtit 
à  brûle-pourpoint  la  bohémienne,  —  pour  vous 
être  agréable,  ainsi  qu'à  mon  père,  je  consenti- 
rai sans  doute  à  retarder  mon  départ,  ou  tout 
au  moins  mon  absence  ne  durera  pas  plus  de 
vingt-quatre  heures.  Je  reviendrai  aussitôt  me 
mettre  à  votre  disposition  pour  tout  le  temps 
qu'il  vous  plaira. 

Peyrolles  se  frotta  les  maius,  {icnsant  avoir 
gagné  sa  cause,  ('ependant  il  n'osa  pas  mentir 
au  point  de  .faire  passer  Auroi-e  de  Nevers  pour 
sa  fille,  de  peur  d'être  démenti  dès  le  lendemain 
par  Aurore  elle-même.  • 

—  Refuseriez-vous  donc  si  je  n'étais  pas  son 
père  ?  —  demanda-t-il.  * 

—  Je  ne  sais...  J'y  réfléchirai  et  je  vous  donne- 
nerai  demain  matin  ma  réponse. 

—  Soit,  et  puisse  votre  décision  être  conforme 
à  mes  désirs.  Je  ne  saurais  avoir  confiance  en 
personne  comme  en  vous-même.  Tenez,  pour  bien 
vous  le  prouver,  je  vous  dirai  que  celle   dont    il 
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vre  petit"  !  --  ajoute  t  i?  P'^P''^*»''"'*-  Pau- 
sienne,  et  Dieu  S»  ,'  ~"  '"^•''"^  "«*  «^  ^  la 
tombe  de  sa  tête  tanf  n'.r  ^'"""'^  ""  '''"'^•'»  "« 
au  terme  de  n^Tcl^Vr  '"  ""  "'*"  P"^  ""^^ 

cœu^e^Krita   ''"  '""■'"'''''    «*  •"-*-    au 
goût  Wen  vS  t  ","  r/in^^nt  de  profond  d^- 

~  Non,  Française. 

nesauraie5r„„rSftreSer-    ^^ --^- 
L  intendant  eut  peur  qu'elle  ne  lui  échappât  • 

entrc  vous  deux       '  "^    ""    '"''^"■^    d'interprète 
mTesf  ■  "'  ''""'  "''  J*'  "««^  ^«  ces  deux    jeunes 

jS^ïï^^&inz^7S^;^rt^^ 

diraient  X  mLp^"-!  •?""•"  "°'"^'    ^"'«"«'s  Im 

tiw,„i|^r:^,^Xri^^'^-^«  =- 

-  La  malde  est  Mlle  Aurore  de  Never.   -  fit 
M   deGon        ''""'^^''""^    recueillie  Tadis    pL; 
ïittÏÏtSTZ  Tm^cT  %  '''''^'-  ^"'- 

Dopui  Tin îam'^r^  ^''^'^"""^  '^'^  "--'«au. 
«•^tend^t'^tî.f^,;™-j-;t^e.^;. 
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tant ce  nom  tombé  des  lèvres  du  bandit  qu'était 
Peyrolles  lui  imprima  une  violente  secousse  mo-  ' 
raie. 

Aiu'ore  de  Nevers  étîiit  là  !  la  fiancée  do  La- 
gardère  !  celle  dont  il  lui  avait  pai-lé  si  souvent 
depuis  une  semaini-.  celle  qu'il  cherchait  avec 
tant  d'acharnement  et  pour  qui  il  bravait  cha- 
que jour  dix  fois  la  mort  ! 

Et  c'était  elle,  Mariquitn,  elle  qui  allait  la  lui 
rendre,  qui  les  pousserait  dans  \cr,  bras  l'un  de 
l'aiitre,  en  lui  disant  :  "  Soyez  heureux  par 
moi  !...  Aimez-vous  !..." 

Une  larme  furtive  glissa  de  sa  paupière.  Elle  se 
souvint  que  tout  à  l'neure  encore  elle  avait  con- 
sommé le  sacrifice  ;  que  son  cojur  s'était  déchiré 
devant  l'irrémissible  et  que  le  destin  était  le 
maître. 

N'était-ce  donc  pas  quelque  cho.-ie  que  de  con- 
tribuer au  bonheur  des  autres  ?  N-  lui  était-il 
pas  doux  de  pouvoir  aimer,  sam  ^c  la  fiancée, 
comme  elle  l'avait  aimé  et  sauvé  lui-même,  spon- 
tanément, noblement  e\.  sans  aucune  arrière-pen- 
sée de  gain,  de  plaisir,  do  bonheur  pour  soi- 
même  ? 

Le  front  de  Mariquita  s'illumina  soudain  en 
songeant  que  le  surlendemain,  au  pied  de  la 
Torre  nueva  de  Saragossc,  elle  irait  prendre 
Henri  de  Lagardère  par  la  main  et  lui  dirait  : 

—  Suis-moi,  ami,  viens  chercher  ta  fiancée,  ta 
femme,  et  noublie  jamais  la  petite  gitanita  qui 
te  la  rend  ! 
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IX 


LES  ALLIEES  D'AUROJJi. 


veillance  pourrît  se  "Î^I'  '"''""''^  'ï""  ^'^  «"'•- 
bro  et  s'en^dor^lf  ^:  ^^ïî^;:/  ^/g^  sa  cha^- 

à7a  Tun^rMari""^^".^"*'  -  ^"  ^°»  Pedro 
ct^onger  à  dolir"*  '"''"'^''  ''"^''ï"''  nourriture 

ré^iivitMir-'s  ""'^  -»  p^-.  - 

«Il_es  qui  Sà-hau'tT  •   ^°"'''^'^-^"  '-  i-nes 

cependant  le  Zt  '"  "'  '"'  "'  '«^  '^"*-«-     Et 

—  Que  sais  tu  ? 
j  Jjle  se  pencha  et  ^.urn^ura  à  l'oreille  du  vieil- 
bel  ''cetor.rii''r:'^'*";^  ^?'"^^  «»«•  le«  eolom- 
Ou  plus  pSnd    SL  ""^-^^  "?*'"   '^  «^i»- 

après  Philippe"!  Sn^Lr^V"^*'"    ^^P*^^"" 
Don  Pedro  V  Gom»,      n    '  ^°?  '''^"^  maître. 

leva  fiè,.enJènt^a  tfie  .."^    ^""'"^  ^'  ^^'«*^'^-  ^e- 


r-it^Êr-mùi- 
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au  lever  du  soleil,  je  le  provoquerai  en  duel  et  je 
le  tuerai. 

Un  souffle  de  bravoure  et  d'énergie  passa  dans 
les  cheveux  blancs  de  ce  grand  d'Espagne  déchu 
par  la  fortune,  mais  non  point  par  le  cœur.  Il  se 
souvint  qu'il  avait  dit  à  Peyrolles  : 

—  Appelez-moi  l'Homme-Rouge,  si  vous  le  dé- 
sirez. J'ai  versé  beaucoup  de  sang  dans  ma  vie, 
j'en  verserai  sans  doute  encore. 

Sa  parole  allait  s'accomplir. 

—  Je  te  le  défends,  père,  —  dit  Mariquita.  — 
L'heure  n'est  pas  venue  et  c'est  à  un  autre  qu'il 
appartient  de  le  tuer. 

—  Devrai- je  donc  t'obéir  ? 

-—  Oui...  Ne  fais  rien  sans  que  je  te  l'aie  dit  et 
sois  avec  lui  prévenant  et  aimable.  Dans  deux 
jours  il  sera  mort. 

Ils  causèrent  encore  quelque  temps  ensemble, 
tandis  que  la  gitanita,  cédant  aux  instances  du 
vieillard,  prenait  un  frug  .  repas  dont  elle  avait 
besoin  pour  réparer  ses  forces. 

Quand  ce  fut  fini,  elle  alla  s'assurer  qu'il  y 
avait  encore  de  la  lumière  dans  la  chambre  d'Au- 
rore et  que  Peyrolles  avait  éteint  la  sienne. 

—  A  présent,  —  dit-elle,  —  je  veux  la  voir. 

—  Qui  ? 

— Mlle  de  Nevers.  Va  dormir,  père  ;  moi  je  n'en 
ai  point  le  loisir.  Il  est  heureux  que  tu  m'aies 
donné  quelque  peu  de  ta  science  et  que  tu  m'aies 
appris  à  écrire  :  je  vais  avoir  besoin  d'en  faire 
usage. 

Le  brave  homme,  en  sachant  peu  lui-même, 
n'avait  pu  lui  en  enseigner  beaucoup.  Il  était  de 
mode  à  cette  époque  de  savoir  tout  juste  signer 
son  nom,  et  les  gentilshommes  d'Espagne,  aussi 
bien  que  ceux  de  France,  écrivaient  plus  couram- 
ment sur  les  poitrines  de  leur  adversaires,    de  la 


pointe  de  leui-  épée  rougie  de  sang,  que  sur  les 
meilleurs  parchemins. 

Mariquita  en  savait  assez  et  se  hâta  de  grif- 
fonner ces  quelques  mots  : 

"Ouvr^sans  faire  aucun  br  et  pas  un 
mot  quand  je  serai  entrée.  Je  sui.  .ne  amie  et  je 
vous  apporte  des  nouvelles  de  Lagardère  " 

-Bonsoir  -dit-elle  en  embrassant  le  vieil- 
lard. -  Va  te  reposer  et  ne  te  préoccupe  pas  de 
moi:  je  passerai  la  nuit  auprès  d'elles. 

Elle  gravit  l'escalier    de  la  tour,  si  légère  dans 

lauZT  '^"•°L°.'?*  '^^'^^  P^  «°^«ndu  son 
souffle  et,  arrivée  à  la  porte  sous  laquelle  fil- 
trait un  mince  rayon  de  lumière,  elle  glissa  son 
biJlet  avec  des  précautions  inouïes  et  gratta 
doucement,  de  façon  à  ce  qu'on  ne  pût  l'entendre 
tle  I  étage  supérieur. 

Aurore  dormait  profondément;  mais  dona 
Crnz,  couchée  près  d'elle,  appelait  en  vain  le 
sommeil.  La  tête  posée  sur  sa  main,  elle  songeait 
à  La  ardêr^    ^""""^^  '  ^  ^*  ^'^^'^^^'  ^  Chaverny, 

Elle  vit  passer  le  papier  plié  en  deux  et  tres- 
saUJit.  ttait-ce  un  piège  grossier  de  Peyrolles  ? 

Elle  le  crut  tout  d'abord  et  ne  bougea  pas. 
Mais  la  curiosité  chez  la  femme  est  plus  forte  que 
la  pudeur,  et  Flor  vit  passer  devant  ses  yeux  le 
visage  loyal  de  l'hôte  mystérieux.  Elle  l'avait 
entrevu  une  fois  encore  durant  le  jour  et  se  refu- 
fusait  a  admettre  que  celui-là  aussi  s'acharnerait 
a  leur  perte.  Qui  sait,  au  contraire,  il  n'était  pas 
Ja  lui-même  pour  les  sauver  ? 

Elle  écouta,  entendit  le  grattement  presque  im- 
perceptible contre  la  porte  et,  glissant  en  bas  d. 
son  ht  sur  la  pointe  des  pieds,  elle  alla  ramas- 
ser le  billet. 

Elle  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  réprimer 
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un  cri  lorsque  ses  yeux  tombèrent  sur  le  mot  de 
Lagardère. 

Qui  pouvait  être  cette  amie,  puisqu'il  n'exis- 
tait pas  dans  la  maison  d'autre  femme  que  la 
vieille  Concliita  ? 

Elle  hésitait  encore,  bien  qu'un  sentiment  inté- 
rieur la  poussât  à  ouvrir  cotte  porte  derrière  la- 
quelle était  peut-être  le  sa'it. 

—  Mais  qu'ai-je  à  craindre  '?  —  se  dit-elle.  — ■ 
Peyro^as  sait  bien  que  nous  ferons  tout  ce  qui 
sera  en  notre  pouvoir  pour  lui  échapper.  Si  c'est 
un  moyen  do  sa  part  pour  s'en  assurer  de  nou- 
veau, il  n'aura  plus  à  en  douter. 

Flor  n'avait  pas  été  gitanita  pour  ignorer 
comment  on  tire  une  barre  sans  réveiller  person- 
ne. Elle  entrebâilla  la  porte  et  regarda  :  une  for- 
me féminine  était  là  qui  attendait. 

Les  gonds  étaient  rouilles  :  .ils  crièrent.  Dona 
Cruz  terrifiée,  dut  se  cramponner  au  chambranle 
pour  ne  pas  tomber.  Par  bonheur,  un  coup  de 
vent  fit  grincer  la  vieille  girouette  qui  s^rmon- 
tait  la  tour,  et  la  jeune  fille,  se  ressaisissant 
aussitôt,  tira  la  porte  à  elle  pour  livrer  passage 
à  l'inconnue. 

La  barre  une  fois  remise,  les  deux  femmes  se 
regardèrent,  et  mues  à  la  même  seconde  par 
l'instinct  do  la  conservation,  se  fermèrent  mu- 
tuellement la  bouche.  Deux  noms  seulement  fu- 
rent susurrés  si  bas  qu'à  deux  pas  d'elles  on 
n'eût  pu  les  entendre  : 

—  Hfariquita  ! 

—  Maria  de  la  Santa  Cruz  ! 

Puis  elles  furent  dans  les  bras  l'une  de  l'autre, 
ficeur  contre  cœur,  les  lèvres  unies,  les  cheveux 
mêlés.  Les  deux  petites  gitanitas  qui  dansaient 
jadis  «nsemble  à  Madrid,  derrière  l'Alcazar,  al- 
laient se  trouver  réunies  pour  la  lutte  suprême. 
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1  aimer!  «it  ei  Je.  -  Comme    je    vais 

Hona  Cruz  la  remercia  des  veux  ef  nn.  l 
de  joie  tomba  de  ses  cils  "  '*'"'"*' 

avons  cherchées  pa^tou    :*' „  ^Ta^:  ?""«  Y""« 
de  mon  père  que  je  vous  retrouve  *"  '"*'''°" 

—  Ion  père  ? 

^a^rï;2i:^S'"'"^*    P-  complice  de  G„n- 
ie^ïZme^f'  '  """"*'    ^"^-■''^-  --  i-. 

i4:^rd^';:x:nrïi;^^"'"^r'-ant. 

quelle  ne  fut  on «7»  '  ™^"^.'''or  a  ses  côtés  ;  mais 
toilette  do  nuH  debout""''  ^^^  <.lle  la  vit,  en 
et  causant  ave'e'utîrnconZr^"  '"  ''  "'''''"•'- 

commfsrr;  TiLt?  m;;:  d'^^'^-^-^^  "^"'-  - 

chèrent  ensemble  dulit  ^'^"■■'''  ^^PP'"" 

ar--P-ntdanstïmefrïï; 

MlleS  Nlvts.'  ''"  ^"""^  "°"'-  •"""  ^  -  -P-«it 
-  Oui.  -  appuva  Manr,uitn.  ^  j.  vous  on  «p- 
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porte  uno.    Voulez-vous    me    penncitro  d«  vous 
embrasser  ? 

La  pauvre  malade  tendit  son  front  p&Ie  et  la 
bohémienne  y  posa  ses  lèvres. 

—  Ce  baiser  vient  du  chevalier  Henri  de  Lagar- 
dère,  —  murmura-t-elle  tout  bas.  —  Il  l'a  mis  ce 
matin  même  sur  mon  front  pour  que  je  vous 
l'apporte. 

Touchant  et  jneux  mensonge,  mais  qui  causa 
tant  de  ''oie  à  Aurore  qu'elle  retomba  sur  son 
oreiller,  anéantie  par  cette  révélation.  Dès  que 
ses  paupières  purent  se  soulever,  elle  étendit  les 
Krar.  pour  attirer  à  elle  la  gitanita  et  la  couvrit 
de  L  j,isers,  pendant  que  de  chaudes  et  bienfaisan- 
tes larmes  coulaient  tout  le  long  de  ses  joues. 

—  Où  est-il  ? 

—  Après-demain,  à  midi,  je  dois  le  rejoindre  à 
Saragosse.  Quand  minuit  sonnera,  vous  verrez 
s'ouvrir  cette  porte  et  Lagardère  entrera.  D'ici  là 
soyez  forte  et  prudente. 

—  Je  rêve,  —  balbutia  Aurore.  —  Parle-moi, 
Flor,  dis-moi  que  je  ne  dors  pas,  que  vous  êtes 
bien  vivante,  vous  que  je  ne  connais  pas  et  qui 
me  donnez  tant  de  bonheur... 

—  Il  faut  se  taire,  au  contraire,  —  fit  dona 
Cruz.  —  PeyroUes  est  là-haut  qui  veille  peut-être 
et  <)ui  pourrait  nous  entendre. 

—  Je  passerai  toute  la  journée  près  de  vous.  — 
dit  Mariquita,  —  et  nous  pourrons  causer  à  l'ai- 
se. Dormez  jusqu'au  matin  et  rêvez  de  tout  le 
bonheur  qui  vous  attend. 

EUf  embrassa  Aiirore  et  dona  Cruz  et  se  glissa 
dans  l'escalier  obscur.  Mais  au  lieu  de  descendre, 
elle  monta  coller  son  oreille  à  la  porte  de  Pey- 
roUes :  l'intendant  dormait  à  poings  fermés. 

Alon  la  jeune  fille,  le  cœur  débordant  d'une 
joie  secrète,  mélangée  de    lourde  amertume,  vint 
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avait  travaillé  kVtlv  ?,T^<Î"«  ^on  devoir  :  elle 
le  Plus  au  monde  '^dfSî  fu^  "'  ''"'^^'^  -'"*^' 
fait  battre  son  cœur  ^    '  '*  P''^'*''^'-'  ^^ait 

guÎfuïSrdïCt"J^  '^U°*"'»  «i^  «— 

devancé.  "°^  ^^"'■«'  Mariquita  l'avait 

^^^Z^:~I^S^^r.,..,.n  dés 
tre^résolution  est-elle  prfse'^J  "  ^^  '""'•'  "  ^°- 
f  hu?J  iÏÏf'S^^^^P-'^lt-^'e.  -  Auiour. 

lever  du  soleil,  je  quitter»! %""*'!.  ^*''"''''''  «^^«^t 
entrer  qu'à  minuit  n«!  ^"'^  ''^^  ^'^  P"»»^  n'y 
plus  votre  "aS;  fant  Z^T  '^  "-^  "'""«^"^^ 
garder  auprès  d'elle  ^        '"'  P'*''"*   ^«  «>« 

PrSrfv"oiriïT4t  -Pe«  l'intendant,  qui  eût 
sans  aucune  réticence  cL„S  .'^'"^  "''  fonctions 
craint  qu'elle  ne  refusa t?.^"*'  ""'""^  "  «^^^it 
tre  côté,  il  étaH  ïo  n    ^   °"*  •""*  "*  q»«'  d'un  au- 

absence'une  coition  onir'  '^"'"  ''''«^  ""«^^ 
et  Lagardêre  il  ni  .i     /^"^'«'"nque  avec  Aurora 

dissuader       '        ^  "^"""'^^  *ï"«  mollement  à  l'en 

taJce^toVeTaft"*   '°"^    «^«^  grande  impor- 
nons^Ï^^'p-^r;-^^^^^^^^^^^ 

dantï'S  -X.:T  ^T"""^  ™  ^^  «»"- 
vous  êtes,  de    plu,   Z    ^*'"  ''^'■«'  ""n  enfant  ; 

enjous  points  Ï^vofS^r  ***  ^"■""^*'''  ^'^- 
""^  ''*"*'^-  -  et  n"l  pas  mêm» 
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Dieu,  no  peut  nous  reprocher  de  forfaire  à  l'hon- 
neur. A  Pena  del  Cid,  on  a  le  cœur  aussi  haut 
placé  que  l'est  la  tour  elle-même  :  s'il  y  entrait 
un  malhonnête  homme  ou  un  lâche,  elle  s'écrou- 
lerait sur  sa  tête  !... 

L'intendant  mesura  des  jeux  la  hauteur  du  co- 
losse de  pierre,  non  sans  qu'un  court  frisson  pas- 
sât le  long  de  ses  éjjaules.  Entre  le  sommet  et  le 
pied  de  la  tour,  il  y  avait  moins  de  distance 
qu'entre  un  honnête  homme  et  lui!  Aussi  rica- 
na-t-il  en  son  for  intérieur  : 

—  Cette  petite  fille  parle  comme  les  Mores,  ses 
ancêties  ;  mais  les  Moi-es  sont  bien  morts  pour 
toujours  en  Espagne  ! 

La  fenêtre  de  la  chambre  d'Aurore  s'ouvrit  et 
la  brune  tête  de  dona  Crviz  s'y  encadra.  Peyrol- 
les  eut  un  sourire  de  satisfaction,  d'abord  parce 
que  les  oiseaux  ne  songeaient  point  à  s'envoler, 
ensuite  parce  qu'il  était  content  que  Flor  le  vit 
en  conversation  si  matinale. 

La  sachant  toute  dévouée  à  leur  ennemi,  les 
jeunes  filles  n'oseraient  point  se  confier  à  elle. 

Il  salua  dona  Cruz  qui  ne  répondit  pas,  et,  pe 
tournant  vers  la  bohémienne,  il  dit  de  façon  à 
être  entendu  de  Flor  : 

— Puisque  vous  voulez  bien  accepter  non  point 
de  les  servir, —  ce  qui  serait  au-dessous  de  votre 
caractère, — mais  de  leur  prodiguer  vos  soins  dès 
aujourd'hui,  vous  pouvez  monter  leur  présenter 
mes  hommages  et  leur  demander  de  ma  part  en 
quoi  vous  pouvez  être  utile. 

— Je  suis  prête... 

—Attendez!—  ajouta- t-il  à  voix  basse  ;  —  et 
souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  recommandé  : 
repoussez  toute  confidence  que  vous  ferait  la 
compagne  do  Mlle  de  Nevers,  car    tout  ce  qu'elle 
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L^aid.   !]—    ^f»'."^"-      f^*"  'lu -on  me    dit,  je  le 
yaiac",  a  ou  cela  virnn..        v:!  -^    •  '  ^ 

vous  Doi,r..i.„       T"'"'-      '>  il  en  était  autrement 

Er      ^        '«^«'^nt    que  vous    ne  pouvez  le 
— Quo  voulez  vous  dire  '' 

iYiisTon''«r  P^'  '^'^  vous-même,  monsieur.que 
j  tiais  tiop  fière  pour  servir... 

-C'est  juste  ;  cependant,  "je  n'ai  pas  le  droit 
moi,  de  vous  priver  de  votre  liberté  sais  une 
compensation.    Voici  ma  bourse,  vT^Hir^U"; 

repondit  Maiiquita.  -  ne  se    paient  pas  av«.  do 
1  argent    mais  avec  de  l'estime.      Mlle  de  Ws 
m  accordera  la  .ienne,  je  losp&x....  Cela  me  suffit 
au  revoir...  huinii, 

-Bizarre,  cette  jeune  sauva-eonne,  -  pensa 
1  ntendant  en  con.stata.-t  qu'il  était  .seul  ifbo 
hemienne  s'étant  éloi-mée  d'un  bond  de  chamois 
Hem-eusoment  la  fille,  aus.si  bien  que  le  père  me': 
^ZlTfr:  'r"'^^  commettent  ?Int"e 
toutmauheu  souhait.  Tandis  que  Gonzam^e 
mon  maure.,  va  tenir  Lagardère  éloigné  d'iciS 
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quartiers  d'hiver  ne  seront  pas  mauvais  &  Pena 
delCid.  . 

PeyroUes  n'était  plus  reconnaissable  :  on  eût 
dit  qu'il  venait  de  gagner  ses  invalides  et  qu'il 
devait  terminei-  là  sa  vie,  tel  un  bon  bourgeois 
bien  rente  et  que  rien  ne  préoccupe.  Les  grands 
criminels  aiment  ainsi  à  trouver  un  havre  où  ils 
croient  pouvoir  se  reposer.  Ils  s'y  complaisent, 
s'y  endorment  ;  la  justice  du  Ciel  ou  celle  des 
hommes  viennent  les  y  chercher. 

Celui-ci,  par  cette  matinée  charmante,>'int  s  ac- 
couder au  rempart  pour  assister  au  réveil  de   la 
nature.      Il  admira  la  plaine  qui  verdissait  peu 
à  peu,  à  mesure  que  le  brouillard  se  retirait  dou- 
cement, lentement,  pour  aller  se  réfugier,  comme 
en  un  dernier  retranchement,  au-dessus  des  eaux 
de  l'Ebre,  d'où  les  premiers  rayons  du  soleil    al- 
laient le  chasser  avant  peu'.      Il  vit  les  paysans 
surt'ir  au  long  des  routes,  les  jeunes  gens  accoster 
les  leunes  filles.      Il  les  entendit  lancer  dans  les 
airs  des  couplets  nationaux,  et  le  son  des  cloches 
monta  de  chaque  village,  mêlé  à  celui  des  clochet- 
tes pendues  an  cou  des  mules. 
Pevrolles  bucolique  était  un    nouveau  Peyrol- 
-les    "Etait-il  possible  que  dans  son  cerveau    put 
naître  encore    une  pensée  qui    ne  fût  point  mau- 
vaise ?  .   j 

D'une  fenêtre  on  surveillait  ses  moindres  mou- 
vements et  pendront  qu'il  écoutait  chanter  les  oi- 
seaux, il  se  disait  des  choses  qu'il  eût  ete  très  fâ- 
ché d'entendi-e.  . 

Aurore  de  Nevers  était  accoudée  sur  ses  oreil- 
lers et  ses  grands  yeux  bleus,  hier  encore  alan- 
guis  par  la  fièvre,  avaient  repris  leur  éclat  dis- 
paru Son  twnt  était  plus  frais,ses  lèvres  moms 
blanches.  Mariquita  lui  tenait  la  main  ;  elle 
s'était  assise  au  bord  du  lit  et  lui  contait  le  guet- 
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îfT  '^!_?**«=°'*°.  'a  lutte  durant  laquelle  elle 
était  entrée  en  scène  ;  puis  les.  événements  do 
Madnd.  Cocardasse  hissé  au  gibet,  au  bout  ,l„ne 
corde  coupée  d  avance. 

Car  la  jeune  fille  avait  trompé  Pejrolles  on  di- 
sant qu  elle  no  parlait  ni  n'entendait  le  fian.^ais- 

l'ior  faisait  le  guet  à  la  fenôtro,  ne  p^n-dant  pas 
un  mot  de  la  conversation  de  -es  deux  n,..ies. 
Mais  elle  oublia  sa  surveillance  on  entendant 
prononcer  un  nom. 

--QiTe  dis-tu  ?...Tu  as  vu  Chaverny  ?-  sé-.ia- 
t-elle  en  venant  s'accrocher  au  cou  do  la  bohé- 
mienne. 

-Je  l'ai  vu  peut-être,  mais  je  ne  le  eonn.iiss.ii^ 
pas.  Je  sais  qu'il  était  à  Madrid,  dtvui.«é  en 
aguador,  et  c'est  tout.  Qui  donc  est-ce  Chaver- 
ny ? 

Le  visage  de  Flor  s'éclaira  : 

-Qui  est  Chaverny  ?..._  sëcria-i-ello  avec  un 
enthousiasme  qu'elle  ne  cherchait  point,  ù  ifichei  • 
-ramène-le  seulement  ici  avec  Lagardèie  et  lieiî 
ne  sera  capable  de  leur  résister  à  to-is  deux 

—Ils  se  cherchent  l'un  l'autre,  -dit  Mai-qnita 
-mais  qui  sait  .si  je  vais  les  retrouver  eusemble  i 
!5arago.'<se  ?    Mieux  vaut  te  dire,  petite  s,j.ur,nut- 
]e  ne  1  espèi-o  pas. 

Dona  Cruz  jx^icha  son  front  et  de  trrosses  iar 
mes  perl«'>rent  ù  i«>s  cils  ; 

—Tu  l'aime.s  donc  bien?--  demanda  i.i  .nta- 
mta.  =" 

—Moi  ?...  Qui  tus  dit  que  jo  raimals  ? 

—Pardonne-moi...  ("est  vrai...   \c  l'aimo   ! 

Mariquita  devint  rêveuse  : 

—Il  n'y  a  donc  que  moi,—  songea- t-;-llp  —  qui 
ne  SOIS  point  aimée  ?  Qu'importe  V  J/avenir 
me  le  dn-a.      Elles  d'abord  et  i3eut-être  v  auia-t- 
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il  quelque  part  un  c(fur  d'l\oiinût«  koinnte  auquel 
je  pourrai  donner  le  mion  tout  ontior  ? 

Et  tranquillement  elle  ajouta  : 

—A  Mlle  de  Nevers,  Henri  de  Lagardùro  !..  A 
toi,  le  marquis  de  Chaverny  !...  Je  vous  les  ten- 
drai tous  les  deux,  le  premier  demain,  l'autre 
bientôt. 

La  g-itanita  descendit  retrouver  son  père. 

— IjC  château  de  Pena  del  Cid,  —  lui  dit-elle,— 
verra  demain  d'étranges  choses.  A  minuit.quand 
je  reviendrai,  je  ne  serai  pas  .seule  ;  tu  pourras 
mettre  ta  main  dans  celle  de  l'homme  qui  m'ac- 
compagnera. 

— Qui  est-il  ? 

— Ijc  fiancé  do  Mlle  de  Nevers!  Son  nom,  il  te 
le  dira  lui-même,  car  il  l'écj-ira  du  bout  de  sa 
lame  sur  le  front  de  Peyrolles.  Si  oelui-ci,  pen- 
dant mon  absence,  voulait  emmener  d'ici  les  jeu- 
nes filles,  jette-le  en  bas  des  mui-s. 

—Ce  serait  un  assassinat, —  répondit  Pedro  de 
Valedira. —  Mon  bras  est  assez  solide  encore  pour 
tenir  une  épée. 

—Un  assassinat  ?  Non,— repar*it-elle,—  ce  se- 
rait simplement  justice.  Père,  garde  ton  épée 
pure  ;    son  sang  la  souillerait. 

— Quels  crimes  a  donc  commis  cet  homme  ? 

—Tous  !... 

Do  toute  la  journée,  Mariquita  ne  quitta  guère 
la  chambre  de  la  malade,  et  l'intendant,  qui  sans 
cesse  passait  et  i-epassait  devant  la  porte,  ne 
put  rien  entendre  de  ce  qu'elles  disaient.  Les  gi- 
tanas  avaient  l'ouïe  fine  ;  dès  qu'elles  perce- 
vaient dans  l'escalier  le  bruit  des  éperons  de  Pey- 
rolles, elles  se  taisaient  ou  parlaient  de'choses 
insignifiantes. 

Le  soir,  le  complot  était  réglé  dans  tous  ses 
détails.      La  bol-  mienne  devait  revenir  lo  lendc- 


main  awc  Lagardère,  Cooardassc,  Pm«Bp„i|  ». 
Casque  ;  pout-iH«,  nl.^me  avec  ChaW^  Q,^ 
SLT«  alors  IVrolIeB.  „o  fût-ce  que  cTnL^  e 
pr^ier  ?    Autant    d.n,  que  la    partie  était  ga- 

i~^l  """1  "■*'""^"'"«  l>a«  à  l'hcut*  dit«,-ajou- 
ta  Manquita,-  ot  que  qu..|que  événement  ,  W- 
vu  nous  retardât  mémo  d'un  jour,    ne  Zl^^. 
quietez  pa«  ;    nous  viendrons  toujours 
If  jour  pointait  à  peine  sur  le  roch.r   lo  lende- 

pour  Saragosso.  Elle  allait  trôs  vite  courait 
bondissait  comme  un  chevi^uil  par  W  chemins 
Sli^r""  '"'  '"'  ''•'""*  *^"i«  lonS^m^fa 

te,^J^"i'  ''"  ^°''''  •'"^  ^  ""'***»*  parfois  à  chan- 
te   avéc  les  oiseaux,    et   les    muletiers  saluaient 

aux  ionn^-^^"  '^  «;n  compliment  cette  belle  nll., 
aiix  joue  fraîches,  à  la  démarche  alcrtf 

Quand  elle  franchit  la  porte  de  la  Ceneja,  m?  >i 
sonnait  à  Notre-Dame  de  Pinar 

Au  pied  de  la  Tour  penchée  de  Saragosse,  où 
devait  l'atte*li^  Henri  de  LagardèS.,  il  '  n > 
avait  personne  !    !    !...  '        "ï 


LA  BOURSE  DE  SOIE 


Pendant  de  longues  heures,  la  petite  gitane  de 
meura  appuyée  à  la  bordure  de  pierres  de  la  Tour 
neuve,  interrogeant  anxieusement  les  rues  qui 
débouchaient  sur  la  place  et  n'osant  la  quitter, 
de  peur  que  ceux  qu'elle  attendait  ne  vinssent 
pendant  qu'elle  les  chercherait  ailleurs. 

Le  temps  passait  ;  jamais  elle  ne  pourrait  con- 
duire Lagardère  pour  minuit. 

Le  chevalier  n'avait-il  donc  pas  eu  foi  en  oUe  ? 
Avait-il  cru  qu'elle  voulait  le  quitter,  reprondre 
sa  vie  libre  et  qu'il  était  inutile  de  se  trouver  au 
rendez-vous  fixé,  puisqu'elle  n'y  viondniit  pas 
elle-même  ? 

A  cette  pensée,  il  lui  fut  impossible  de  réprimer 
un  sanglot  qui  secoua  sa  poitrine.  Elle  ko  lais- 
sa glisser  à  demi  couchée  sur  le  sol,  ot  la  tête 
dans  ses  mains,  se  mit  à  pleurer. 

Un  piaffement  de  chevaux  lui  fit  lever  les  yeux 
et,  devant  elle,  elle  aperçut  deux  cavaliers,  dont 
l'un  surtout  la  considérait  avec  la  plus  vive  at 
tention. 

Il  mit  pied  à  terre,  s'approcha  d'elle  et  lui  ten- 
dit la  main  pour  l'aider  à  se  relever. 

—Qu'as-tu,  ma  pauvre  enfant?—  !  d."nanda- 
tril, —  et  pourquoi  ces  larmes  sur  ton  visaiçe  '' 

La  voix  était  douce,  presque  caressante,  et  le 
cavalier  était  jeune    et  beau.      Il  n'avait    pas  le 

8 


—Je  te  reconnais,—  fit-il  soudain        ir  t-   ■ 

cette  fois  tu  m'as  glissé  des  doigts  f  il  nen  se^'! 
pas  do  même  aujourd'hui  ot  t,Za  •  j  '^ 
mes  questions.  '^  ' '''  "^^P°''dre    à 

car'c^'tl*  ^?-^  ""^  '^^'"""''  '"''"  '^u  contraire 
ra:SrL:?""*  '^^"''°»^-  --  i^ienveiHanco 

Le  jeune  homme  continua 
,,'~,.^^°.''^'P°»r^»oi    pleures-tu    .     Quel„u-un 
t  a-t-il  fait    du  mal,    insultée  V     Dis-lP-môi    déir 

Pourquoi  cette  affinité  entre  ces  deux  êtres  oui 

ae  ia  destinée        R,on  qu'à  l'entendre  parler    elle 
devinait  qu'il  était  noble  et  ),on.      Itien  qu'\    le 

lement  de  compassion,  mais  du  besoin  do  .ui  être 

fai;:t'^:£i'^Ir^'«-°^-^—oi^as.t„ 

Il  tita  de  son  pourpoint  une  bour.so  de  soie  oui 
con  enait  des  poignées  d'or  hiisant  à  travers  le 
mailles.      Les  yeux  de  la  gitanita  s'ouvrirent  dé 
m^iirement,     scintillèrent  comme    des  cKons 

le^cruTf/'?  ^f'^f  ^^  ^  '^  ""P'd'^é?  ^  "avalier 
le  crut  un  instant  et  sortit,  avec  un  sourire    q,  j 
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marquait  son  dépit  de  cette  constatation,  une 
pièce  d'or  qu'il  tendit  à  la  bohémienne. 

Mais,  au  lieu  de  la  prend  -^  elle  repoussa  la 
main  qui  la  lui  tendait. 

— Ote  tout  oe  qu'il  y  a  'à-dwlarjs,  dit-elle, —  et 
montre-moi  la  bourse,  It  l;;;iirt;e  se  .le. 

—  Pourquoi  ?... 

—  Je  t'en  supplie.    Montre-la-moi... 

C'était  plus  qu'une  prière,  mais  un  cri  qui  sor- 
tait de  la  gorge  haletante.  Le  jeune  homme  la 
lui  tendit  telle  quelle. 

Sur  la  soie  étaient  brodées  des  armoiries  : 
"  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagnée  de 
trois  têtes  de  Maures  au  naturel,  posées  deux  et 
une  ;  l'écu  accosté  de  deu.x  léopards  d'or,  armés 
et  lampassés  de  gueules,  et  timbré  d'une  couron- 
ne de  marquis."  De  l'autre  côté,  il  y  avait  un 
nom  !... 

Mariquita  ignorait  le  blason,  elle  ne  s'arrêta 
pas  à  lire  les  armes.  Mais  quand  son  regard  se 
fixa  sur  le  nom  elle  laissa  glisser  la  bourse  de 
ses  doigts  et  devint  toute  pâle.  Elle  fût  tombée 
tout  d'une  pièce  si  le  cavalier  ne  l'eût  soutenue 
dans  ses  bras. 

— Chaverny  !... —  murmura-t-elle  en  rouvrant 
ses  yeux. 

—Oui,  Chaverny  !...  Mais,  vive  Dieu!  d'où  me 
connais-tu,  petite  ? 

Elle  se  raidit  pour  se  ressaisir  tout  à  fait  et 
ajouta  doucement  : 

— Dona  Cruz  vous  attend. 

Le  petit  marquis  fit  un  bond. 

—Dona  Cruz:— s'écria-t-il —Palsambleu  !  voi- 
ci du  nouveau.    Tu  sais  oii  est  dona  Cruz  ? 

—Oui...  Je  sais  où  sont  Mlle  de  Nevers  et  dona 
Cruz...  Mais  j'ignore  où  est  le  chevalier  Lagardè- 
re  ;    je  l'attends  ici  depuis  midi  pour  le  conduire 


'-Ïh'^nllr-  ®'"  "^  "'^°*  P-^^'  *°»*  -*  perdu. 
Ah!  que  non  pas,  tout  n'est  pas  oerdu     «1 

«ait  du  AkTiS  'uit^t-rr 

»uis-moi,  car  nous    sommes  ici    mal  «     Vui 
pour  causer      T)i«  m-,;  ^^   ^  ^     '  *'-"'e 

f  cSa'  '^  'l^^-''-  iî  avait  d^^^éTS 

jeunes  filles  se  préparaient  à  reprendre  leur  liber- 

Le  marquis  buvait  ses  paroles,  admirait  k  fe,. 

S3  e'^f  :^  fîJr  °-'ÎT^  ^-  VanimS  ttS 
chast™*  !  i^  '  ''  '*  P'""^^^  '^ans  ses  bras, 
chastement,    tendrement,   comme  s'il  lui  eût   dû 

-Et  maintenant  que  faut-il  faire  ■>  _  Inj  dp 
manda-t-il.-.  Je  n'ai  plus  que  do^ze  heures  t 
moi  avant  ù'aJIler  i^joindre  l'ai-mée  Ï^Sbuze 
heures  on  fait  bien  d.^.  choses,  je  le    sais    deouis 

ie  Kegent...  Je  ne  suis  que  Chaverny,  c'est  vrai 
maïf  parle,  je  t'obéirai.  *'' 

taSa  °'"'''"'  ^'^'  P*''^  ^^'•^  '^  y^"''  de  la  gi- 
-II  faut  mettre  Peyrolles  hors  d'état  de  nuire. 
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—dit-elle  :—  peut-être  le  tuer  !...  Hésiterais-tu  à 
le  faire  s'il  en  était  besoin  ?... 

—Moi  !—  fit  en  riant  le  petit  marquis,—  il  y  a 
'es  cas  où  je  ne  ferais  pas  do  mal  à  un  chien  ; 
quant  à  Peyrolles,  je  suis  toujours  prêt  à  la  tuer. 
Nous  avons  de  vieux  comptes  à  régler  ensemble 
et  si  je  puis  tout  à  l'heure  le  voir  râler  avec  mon 
épée  dans  la  poitrine  et  retrouver  dona  Cruz,  il  y 
aura  plus  de  bonheur  dans  mon  âme  en  cette 
nuit  que  dans  la  vie  entière  de  bien  des  hommes. 

—Eh  bien!  pars  pour  Pena  del  Cid.  Quand  tu 
y  arriveras,  il  fera  nuit  noire.  Tu  frapperas 
cinq  coups  à  la  grande  porte  et  mon  père  vien- 
dra t'ouvrir.  Alors,  dis-lui  simplement:  "C  est 
votre  fille  Mariquita  qui  m'envoie  ;  duc,  prenez 
votre  épée  et  sus  à  Peyrolles  !  " 

— Duc?...  qui  donc  est  ton  pèi-e  ? 

— Son  nom  importe  pou  ;  il  a  refusé  de  la  dire 
à  l'intendant  de  Gonzague  ;  cependant  je  puis  te 
le  confier  à  toi:  mon  père  s'appelle  don  Pedro  y 
Gomez  y  Carva'jal  de  Valodira,  grand  d'Espagne 
chassé  de  la  cour  pour  avoir  parlé  franc  à  Albe- 
roni. 

— Et  toi  gitanh,  ?...  Je  n'y  comprends  rien, vrai- 
ment... 

— Tu  n'es  pas  i?  seul  et  tu  comprendras  plus 
tard...  Quand  ce  que  je  t'ai  dit  sera  fait,  mon 
père  te  conduira  au  premier  étage  de  la  tour  : 
là,  tu  trouveras  Mlle  de  Nevers  et  dona  Cruz,  et 
tous  vous  nous  attendrez  là,  Lagardère  et  moi. 
Il  faut  que  nous  sachions  ox\  vous  retrouver. 

—Mais  toi,  que  vas-tu  faire  ? 

— Me  mettre  à  la  recherche  du  chevalier.  C'est 
à  son  bonheur  que  je  me  suis  dévouée  et,  si  le 
destin  te  permet,  à  toi,  d'arriver  le  premier  au 
but,  nous  ne  devons  oublier  ni  l'un  ni  l'autre  que 
lui  aussi  veut  revoir  sa  fiancée. 


Nl»e.'..,7^¥ 


■fi^. 
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-Mon  désir  a  toujours  été  de  retrouver  da- 
bord  ma  cousine  de  Nevers,-  i-épJiqua  Chaveray 
-ce  qu.  me  concerne  ne  passe  qu'en  seconde  ligne 
dona  Cruz  a  dû  te  le  dire. 

-Je  sais  -  répondit  la  bohémienne,-  nue  do- 
na Lruz  ma  dit  surtout  qu'elle  t'aimait 

— iist-ce  possible  ? 

vite.      lu  leur  diras  que  jo  tiendrai  ma  promesse 
de  leur  ramener  Lagardèro,     bien  que"™'! 
pas  trouve  au  pied  de  la  Tour  Neute.    Mais  dus 
se-je  1  aller  chercher  à  l'autre  bout  du  monde   au 
péril  de  ma  vie     Mlle  de  Nevers  le  reverra  ou  t 

wi."w    '•  i^°"  '"^'  ^  '°'  «^    de  les  défendre 
toutes  deux  desoi;mais  contre  tous  en  attendant 

tiênne^"""'^'  ^^  ''"  "'"''  »"'''"''  '^''^•'^  «^^«^    1«^ 

Elle  lui  donna  encore  quelques  détails  sur  le 
nnTfr'^V  .^nf*  ^  ■'^"i"-e  pour  se  i-endre  à  Pe-' 
un  îou,ïl.  ^^'^^«'"V.^'éloiRna  au  galop,dans 
un  tourbillon  de  poussière.  Avant  de  disparaî- 
tre, ,1  se  retourna  une  dernière  fois  pour  envoyer 
a  la  vaillante  enfant  un  baiser  du  bout  de  sa 
main  fme.  Ce  geste  disait  aussi  son  espoir  et  sa 
reconnaissance. 

Quand  elle  ne  le  vit  plus,  elle  se' mit  à  songer. 
Pourquoi,  au  heu  du  marquis,  n'était-ce  pas  le 
chevalier  qui  l'eut  emporté  sur  sa  selle  comme  à 
Pancorbo  ?...  Hélas  !...  où  était  celui-ci  ?  où  le 
chercher  a  présent  ?  Mariquita,  se  le  deman- 
dant avec  angoisse,  erra  par  les  rues  de  la  ville 

un^ndk^^"*  *°"^  '''""'  "■'"  P""^^'^»*  •"»  fournir 
On  ne  lui  réponhit  guère  que  par  des  quolibets 
et  des  rebuffades  et,  des  maigi^.  renseignements 
quelle  put  obtenir,  elle  conclut  que  Lagardèrect 
ses    compagnons    n  étaient  pas    entrés  à  Sara- 


-381  — 

grosse  ;    on  ne  les  avait  vus  à  aucune  des  portes. 

La  tête  basse  et  le  cœur  gros,  elle  allait  se  met- 
tre à  la  recherche  d'un  gît<!  pour  la  nuit,  quand 
des  cris  s'élevèrent  à  quelques  pas  d'elle.  Au  dé- 
tour d'une  rue  apparut  un  courrier  royal  que 
suivait  la  foule  vociférant  l't  hurlant.  La  jeune 
fille  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  dans  l'embra- 
sure d'une  porte,  l'oreille  tendue,  pour  saisir  par- 
mi ces  cris  un  mot  que  la  mît  au  courant  de  tout 
ce  tapage. 

Le  courrier,  en  passant,  jetait  des  affiches  que 
le  peuple  s'arrachait,  et  la  bohémienne  put  en 
saisir  une  au  vol.  (,'omme  on  essayait  de  la 
lui  prendre,  elle  la  roula  en  boule,  la  glissa  dans 
son  corsage  et  s'enfuit  pour  la  lire  à  l'écart. 

Dès  qu'elle  l'eût  dépliée,  il  lui  .semblait  qu'une 
main  de  fer  l'étreignait  à  la  gorge.  La  guerre 
était  déclarée  entre  la  Franco  et  l'Espagne  et  tous 
les  Français  résidant  sur  le  territoire  de  S.  M. 
Catholique  devaient  le  quitter  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  sous  peine  d'être  emprisonnés,voi- 
re  même  pendus. 

Qu'allait-il  résulter  do  cotte  situation  nouvelle 
pour  Lagardère  et  les  siens,  pour  Chaverny,  Au- 
rore de  Nevers  et  dona  Cruz  ? 

Mariquita  n'osa  point  y  songer  sans  frémir,  et 
personne  n'était  là  pour  se  concerter  avec  elle.  Si 
le  chevalier  regagnait  la  France  sans  connaître 
la  retraite  de  sa  fiancée,  la  retrouvrait-il  jamais? 
L'occasion  s-^  représenterait-elle,  pour  elle-même, 
de  les  remettre  un  jour  en  présence  l'un  de  l'au- 
tre ? 

Cette  nuit-là  encore,  la  pauvre  enfant  ne  put 
dormir,  tant  son  esprit  était  tendu  pour  la  com- 
binaison de  projets  irréalisables  ou  chimériques. 
Il  fallait  renouer  les  fils,  refaire  tout  ce  que  ve- 


m' 
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nait  de  briser  la  seule  absence  de  Henri  là  où  elle 
avait  cru  le  trouver. 

Qui  sait  d'ailleurs  si,  averti  plus  tôt  à  Ségovie 
Il  avait  pas  déjà  repassé  les  Pyrénées  ?  Qu 
Zl^r^  '  ''."  «*^i*  P^«  déjà  tombé  dans  une 
embûche  dressée  par  Gonzague,  et  si,  à  l'heure 
ou  elle  devait  lui  assurer  le  bonheu-  conquis  au 
prix  de  tant  de  difficultés,  de  fatiques  et  de  d^ 
gers.  Il  n  était  pas  déjà  dans  un  cachot  d'où  il 
ne  sortirait  pas  de  longtemps...  s'il  en  sortait  ? 

-La  douce  figure  d'Aurore  de  Nevers  Daaaaif 
devant  ses  yeux.  Elle  la  voyait  lui  reproch'L't'Ie 
n  avou-  pas  tenu  ses  promesses,  de  lui  avoir  fait 
entrevoir  la  liberté,  la  joie  suprême,  sans  être 
sure  de  pouvoir  les  lui  donner. 

—  Chaverny  lui-même  arrivera-t-il  '  —  se    de- 
mandait-elle avec   anxiété;   et   s'il   arrive,    que 
vont-ils  devenir  dans  ce  pays  hostile  ?    Que    va 
faire  mon  père,  placé  entre  son  devoir  de  patrie 
nrntP.r  "  '^?°*'  ^^"^  ''"'*  '^"'^  ^'""^  ««»«  «on  toit 

V^îtr  '*  ^^V^<'?r'^'=  •  ^'^^'  "  P°»^ait  être 
^an^  du  ma-auis,  il    ne    le    peut    plus  aujour- 

La  situation  paraissait  en  effet  inextricable 
n.,;.  ■       .         moi-même  ?  -  poursuivit-elle.  - 
Uo.s-je  retourner  à  Pena    del  Cid  ?  Dois-je  aller 
chercher  Lagardêre  jusque  dans  les  rangs  de  fÏ 
SiTréhreT    -<^-H  d'ailleurs   pas 

souffHrnln^""'  ""^  "'  '"°'^^"*  ^**'*  «atroce.  Elle 
souffrit  plus  encore  quand  elle  songea  que  Cha- 

r3j"T''''  ^^?'*  ^'^  'ï»''!  devait  rejoindre 
i^Vr.Z  -""f '^'*-"  pas  à  propos  de  s'enfuir 
tlZlT-^Z^:^^^  IV'''^^  ""^^'  ^i  toutefois  Gon- 
mgue,  qu,  était  à  Madrid  au  courant  des  ëvêrte- 
ments  ne  les  avait  déjà  fait  conduire  dans  cette 
ville  pour  y  otre  placées  sous  sa  propre  garde  ? 
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Elle  hésita  longtemps  sur  le  parti  à  prendre  et, 
fataliste  comme  tous  les  gitanas,  elle  prétendit 
écouter  la  voix  du  destin  : 

—  Si  quelque  malheur  doit  arriver,  —  se  dit- 
elle,  —  il  n'est  plus  en  mon  pouvoir  de  l'empê- 
cher. J'ai  tout  fnit  juc.^u'à  présent  pour  le 
mieux.  Maintenant  le  Vnit  que  je  me  suis  assigné 
est  de  retrouver  Lagardère  :  il  me  faut  lo  pour- 
suivre jusqu'au  bout. 

Chaverny,  pendant  ce  temps,  galopait  sur  la 
route  do  Pena  del  Cid  et,  d'après  ce  que  lui  avait 
dit  Mariquita,  il  ne  devait  uiiiro  on  être  à  plus 
de  deux  lieues.  La  nuit  était  venue  depuis  long- 
temps et,  en  raison  même  de  l'obscurité,  il  avait 
dû  quelque  peu  ralentir  son  allure. 

A  mesure  qu'il  avançait,  il  fut  frappé  de  l'ani- 
mation tout  à  fait  inaccoutumée  à  pareille  heure 
des  villages  qu'il  avait  à  traverser.  Plus  il  ap- 
prochait du  terme  de  sa  course  et  plus  les  casas 
étaient  éclairées,  les  ostérias  pleines,  plus  il  y 
avait  d'habitants  debout,  gesticulant  et  se  tai- 
sant à  son  approche. 

—  Que  peut  bien  vouloir  dire  ceci  ?  —  se  de- 
manda-t-il.  —  Partout  on  rencontre  des  escopet- 
tes  et  je  n'ai  pas  la  fatuité  do  croire  que  leur 
charge  me  soit  destinée...  Mais  alors  ?... 

Son  incertitude  ne  devait  pas  être  de  longue 
durée.  Son  cheval  s'arrêta  sur  les  jarrets,  flai- 
rant le  danger  et  la  iioudre,  et  Chaverny  jugea 
prudent  de  dégainer.  Tl  s'attendit  même  à  voir 
quelque  éclair  sillonner  tout  à  coup  les  ténèbres 
ot  à  entendre  quelques  balles  siffler  autour  de  ses 
oreilles.  La  route,  oncaisséo  ou  cet  endroit,  était 
des  plus  propices  à  un  guot-apens. 

—  Serait-ce  une  réédition  de  l'affaire  de  Pan- 
corbo  ?  —  pensa-t-il.  —  Eh  bien,  vive  Dieu  !  je 
jure  de  suivre  l'exemple  de  Lagardère  et  de  lais- 
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ser  ici  quelques  poitrines  trouées  nnnr  „, 

mon  passage.  'douées  pour  marquer 

■briVres'tén:iS;'''c,rri''''    f-bJ-tq-   des 
vant  une  muraille  humaine  "^^*   '^*'" 

p^£'c?=.::SSt.i^;^^'"%p"^^'^-' 

de  vintrt    o,,,.  1  "S  étaient  maintenant  p  us 

~  S'valà  '  'T°  '''^"^""'^  "  f^"ût  pass^. 

W'ii  va  Ja  /  —  cria  une  voix  on  espagnol 
-  Par  les  cornes  du  diable  '  -sW;»  ru 

compte  à  personne  ^      °  '*    '^'''  ™  '''''^^'' 

bcSle'rTlS:^'';^,^;!,^^ °-  pouvait    .tre 

»oins/Le  chevr^oHceit    ter*'^'"    ''^*^'* 
par  une  poigne     l^    fe        .' f ,  '^'".V  '^"'^  "^^««^"^ 

n>arc,„is  put^iist  ngner 'a  ,10^  iT-""'"''  S*  ^^ 
zaine  d'omili.-P«     '^.    autour    de  hn  une  dou- 

mains  vS       ""  '""'"^  "'"  "'"avaient   pas    les 

voTx^'*'   w    '^'^""'''    P"*"'  -  d't  «"<="••«  la    même 
lZ\^y^^;Z    ^"™*-f'    '^^    tunepou^^aT 

cle7xlmmï^    '""'^    ^""^  "-«—    -«tre 
—  Plus  de  vingt  !... 

hiirin^if  *"^"^''"'    ^"    '"°'"''  d'-^-huit  lâches  '  - 
h,^la  le  marquis    -  Qu'il    en    reste  deux  seule- 

-Mieux  vaut  nous  dire  qui  tu  es    et  ne  n«.  ♦» 
l-rdre  en  vaine,  rodomontlle'"  "'^rH  f'r^ide! 
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ment  l'Espagnol.  —  Nous  n'en  voulons  pas  à  ta 

vi  î.  ,       ■    1 

—  Vous  n'aurez  pas  plus  le  nom  que  la  vie  ! 
Celui  qui  le  porte  n'a  pas  coutume  de  la  dire  à 
dos  bandits  de  votre  sorte  . 

—  Es-tu  Français  ? 

—  Pardieu,  oui,  je  sfls  Français  !  —  s'écria 
imprudemment  le  marq'iis,  —  et  dans  mon  pays, 
quand  on  attaque  le  gens,  c'est  du  moi.ns  en 
plein  jour.  On  voit  mieux  ainsi  ceux  qu'il  faut 
envoyer  dans  l'autre  monde. 

•  Il  n'avait  pas  achevé  ces  paroles  qu'il  était  dé- 
sarçonné, mis  en  bas  de  son  cheval,  et  que  son 
épée  lui  était  arrachée  des  mains. 

—  Retourne  à  Saragosse,  —  cria-t-il  à  son  do- 
mestique, —  et  dis  à  la  bohémienne  que  j'irai  là- 
bas  quand  même. 

Olui-ci  ne  so  le  fit  pas  répéter  deux  fois.  Bien 
que  dévoué  à  son  maître,  il  jugeait  toute  inter- 
vention de  sa  part  inutile,  et  il  tourna  bride,  sa- 
lué de  quelques  coups  de  feu  qui  ne  purent  l'at- 
teindre. 

—  Et  maintenant,  qu'  me  voulez-vous  ?  —  de- 
manda le  marquis.  —  Puisque  vous  m'avez  mis 
hors  d'état  de  me  défendre,  du  moins  pourrai-je 
vous  tenir  un  langage  qui  peut-être  ne  sera  pas 
de  votre  goût. 

—  Garde  tes  discours,  —  dit  quelqu  un.  —Nous 
n'en  avons  plus  qwe  faire  ;  il  nous  suffit  de^  sa- 
voir que  tu  es  gentilhomme  et  que  tu  es  Fran- 
çais. , 

—  Et  en  quoi,  s'il  vous  plaît,  ma  qualité^  de 
gentilhomme  français  vous  permet-elle  do  m'ar- 
rêter  au  coin  d'un  bois  ?  Est-no  à  ma  bourse  que 
vous  en  voulez,  messeigneurs  ? 

—  Non  point,  nous  vous  l'aurions  déjà  prise. 

—  Je  n'ai  pas  l'heiu-  de  vous  comprendre,  et,  si 
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Ja^ilmiThont  ^^    .r-'î'"'''    '^«^^i«'-«  ■■   demain 
jaurai  J  honneur  d'avoir    une  autre  éoée   et   Z 

K^-r  ^°-^^'^'"^'^*  -  -^"^  d'urégteS 

-  Tu  causes  trop,  _  dit  le  chef  de  la  bande  •  _ 
no^^^avons  autre  chose    à    faire.  Qu'on  ?ebâil- 

Il  en  fut  ainsi  fait.  Chaverny  fut  linotte  et  8p« 
t'LT"^    "''^'Y'.'    '''^"•--    -n  C  tand 
du  menton  Ti"''^-.-"""*  "'''  ceinture  autour 
yaj  qu  un  des  Landits  tenait  par  la  bride    et   U 

Sn'ait'tSr  'n  7  ^^'-^  <^-mi„  quf  s'ï 
gnait  terriblement  de  la  direction  de  Pena  del 

Pour  expliquer  le  fait,  il  faut  dire  que    tandis 
qu  un  courrier  royal  partait  annoncer    à    Sara 

i^^,nt,!/    ^"''■'-  ^^''    '^    I''-^"«e  était  décla- 

^eZTwU^r''  ^^^•^""^■-  ^'-"-*  -  -^- 

Ce  n'étaient  ni  Ferdinand  ni  Alberoni  oui  l'en- 
->ya.ent,  n.ais  bien    Gon^agu.,    de    son' propre 

Le  courrior  s'appelait    Montaubert.     Il   'avait 
nouvoUeTp     ''Ir''''^    ''^    -«^  apportHa 

^tli.ntnr;  '    °"    *°"*''^    '«s    précautions 

etaunt  puses  pour  qu'il  fût  on  sûreté. 

ffnaTent'Snr^"^'.   '^^    P''^™^^'  «"'"i^^^^   enjoi- 
gnaient d  ailleurs  à  toutes    les  autorités  avoisi- 
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nantefi  de  prêter  main-forte,  assistance  et  protec- 
tion à  M.  de  PeyroUes  et  aux  personnes  qui  se 
trouvaient  au  château  avec  lui. 

Mais  Philippe  de  Mantoue  avait  pense  qu  au- 
tour de  Pena  dol  Cid,  on  pouvait  tendre  des  fi- 
lets où  viendraient,  peut-être  se  prendre  quelques 
gros  poissons  dant  la  capture  l'intéressait  fort. 
Au  cas  où  Lagardèro  eût  rôdé  pur  là,  ce  pouvait 
être  une  excellente  occasion  de  lui  prouver  qu  on 
ne  doit  pas  rester  en  pays  ennemi,  alors  même 
qu'on  veut  y  retrouver  sa  fiancée.  A  défaut  do 
Lagardère,  ce  pouvait  être  tout  nu  moins  Cocar- 
dasse  ou  Passepoil,  sinon  tous  les  deux,  et  Gon- 
zagup  n'eût  pas  été  fâché  de  se  venger  du  pied 
de  nez  que  le  Gascon  avait  fait  à  la  potence  de 
Madrid.  ,       , 

Montaubert  avait  donc  rempli  tout  d  abord  sa 
mission  officielle  près  de  PeyroUes  et  constate,  de 
façon  à  le  rapporter  à  son  maître  que  la  santé 
de  Mlle  de  Nevers  était  meilleure  et  qu'aucun 
sauveur  n'était  apparu  à  l'horizon.  Il  avait  pas- 
sé le  reste  de  la  journée  à  donner  dans  tous  les 
villages  voisins  des  instructions  secrètes,  soi-di- 
sant émanées  d'Alberoni  et  tendant  à  faire  arrê- 
ter sur-le-champ  et  conduire  à  Madrid  tous  les 
Français  qui  n'auraient  pas  encore  gagne  la 
frontière.  Si,  dans  le  tas,  quelque  menu  fretin 
restait  dans  les  mailles,  on  en  serait  quitte  pour 
le  relâcher.  Mais  il  y  avait  chance  pour  qu  au 
moins  une  partie  de  la  pêche  fût  bonne. 

Chaverny,  malchanceux,  avait  été  un  des  pre- 
miers à  tomber  dans  le  piège. 

Ses  réflexions  manquaient  de  gaieté  pendant 
le  trajet  qu'on  lui  faisait  faire  vers  une  destina- 
tion inconnue.  A  la  fureur  qu'il  ressentait  de  n  a- 
voir  pas  pu  voir  Aurore  et  dona  Cruz,  alors 
qu'il  était  si  près  d'elles,  s'ajoutait  le  dépit    de 
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"'avait  pas  Je  moyen  "S   °''  b^"^"  '=°V«'»'    il 
l'avait  muselé  pour  ainsi    dire     T"'  ''"'■''"'•'' 
Plt.s,  que  le  londemarn    même  il   î    "°?8^«'»1*'    de 

-tenter  aux  avant-postes  ^erarmnT'"'"*    ?^   P"^" 
01  était  pour  lui  un  nnf  J  ii       "^  française.  Ce- 

>• -ait  quand  même.  dlt^'^U^tToVl" 

Toutefois     rsurven 2^^'*'''^'.''°'^  contre  eux. 

çhée,  tant  ses  Ses  rvaieïï''''''*'^  ''^''^  ^«1^" 
impuissance.  avaient    conscience  de  son 

fo«nia"deTyeifx'''son'"or  Y'''  ^'"«  '^  '"«^-q-'is 
bord  que  le'^eavalier  poutTt  or^"**  "  P""^^» 
jusqu'au  fond  •  J&LK  Plonger  son  regard 

<^à  et  là"de  quelq  .:  ti^-„P-^^  abrupte  piquée 
s'étendait  une  étroite  «S  ^i'  P"^f^  **''  '^q^e»* 
extrémités  par  un  rocJiir  *  •  o™^  *"^  ^eux 
connue  des  pâtr      nouvait";''H  '  ^'"'^  "'^''  «^^«"'« 

Chavernv  sniih»;*  "^  '^'"'"«'"  accès, 

cher,  bien  "^qu-à  "  o^  J":\   '-  ^^te  vînt  à  trébu- 

mains  liées  dër^iôre  le  dos  n  "u  "^^'"^  «*  '«« 
dix-neuf  chances  s„r  cent  i  T  '^"**'-«:^»«fft- 
Mais  son  choix  étaif  u^l-^  ?f  ^o'npre  le  cou. 
été  poltron  *    '™'^"  «*  il  n'avait  jamais 


Sa  monture  ne  bronchant  pas,  il  résolut  de  l'y 
aider.  Une  violente  pression  de  jambe  au  bon 
moment  et  ce  fut  fait  ;  bête  et  cavalier  dégringo- 
lèrent le  ravin,  à  la  plus  grande  stupéfaction  de 
ceux  qui  les  avaient  on  garde. 

La  chute  no  fut  pas  douce,  tant  s'en  faut.  Le 
cheval  agonisa  en  touchant  terre  et  n'eut  même 
pas  la  force  de  honnir.  CImverny  n<!  le  vit  pas 
mourir,  par  la  bonne  raison  qu'il  était  étourdi 
lui-même  et  qu'il  resta  un  tjrand  quart  d'heure 
avant  de  reprendre  ses  sens. 

(Jette  effrayantiî  gymnastique  avait  eu  cepen- 
dant pour  effet  de  rompre  ses  liens  et,  bien  qu'il 
eût  les  poignets  en  sang,  il  n'en  était  pas  moins 
libre. 

Inutile  de  dire  qu'il  avait  perdu  son  chapeau, 
sans  quoi  il  se  fût  empressé  de  tirer  une  révérence 
à  ses  adversaires  qui  le  croyaient  en  lambeaux  et 
dont  les  silhouettes  se  dessinaient  an  lîord  de  l'a- 
bîme pour  écouter  s'il  n'allait  pas  en  monter  un 
cri,  un  râle  suprême. 

Le  marquis  n'en  esquissa  pas  moins  un  geste 
d'adieu,  accompagné  du  plus  impertinent  éclat  de 
rire  : 

—  Messieurs,  —  dit-il.  —  il  fallait  me  garder  en 
plaine.  Les  accidents  de  terrain  sont  faits  pour 
qui  sait  s'en  servir  ! 
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XI 


LE  PRE-DU-BOUC 


à  Mariquita  ''°'^""   '^^  --««dez-vous  donné, 

gnons,  i,  s'était  mt^n  rorUrie^^T""^^' 

ijatalogne,  où  il  Rprnlt  ri;ff;„:i  p«-iuu  ne   la 

.^rs  ^    ri  ^î""""  '^'^  ■'«•'^  «'^  ^'-^  larmes,  ,lt^;cJé 

Mrs,  et  des  espérances,  rips  cvriirs  nl«;«c      i- 

H  des  âmes  vides  "      ^""^    '^  '^"^^^ 

Pide"s  '"Et'»!;^^''  T'^^'  ^^»  «^"^  bleues  et  iim- 

Le  chevalier  était  nerveux,  impatient.     Depuis 


ÎS^l-      "il 
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Bayonne,  il  n'avait  eu  aucune  nouvelle  de  sa 
fiancée  et  toutes  ses  démarches  avaient  été  vai- 
nes, toutes  ses  recherches  inutiles.  Chaque  décep- 
tion lui  mettait  au  cœur  une  plaie  plus  profonde 
et  lui,  qui  était  habitué  à  lutter  et  à  vamcre.s  ir- 
ritait de  cette  hostilité  sourde  du  destin  qui  le 
condamnait  à  l'inertie.  ,   .     ,  •  i. 

C'étaient  autant  de  piqûres,  d'epmgles  qui  1  ex- 
citaient ;  il  était  prêt,  tel  un  taureau  rendu  fu- 
rieux par  les  banderilles,  à  foncer  en  avant,  la 
tête  basse,  pour  tuer,  déchirer,  mettre  a  nu  des 
entrailles,  respirer  l'odeur  du  sang  et    amon.^ler 

des  cadavres.  _  . ,      .    j   t 

Cocardasse  et  Passepoil  étaient  extenues  defa- 
tiffue.  Lagardère  ne  leur  laissait  pas  le  temps 
de  dormir,  de  boire  ni  d'aimer.  Mais  îIb  ne  se 
plaignaient  pas  plus  que  le  Basque,  qui,  silen- 
cieux quand  ses  compagnons  jasaient  a  tort  et  a 
travers,  suivait  le  chevalier  comme  une  ombre  et 
comprenait  peut-être  seul  son  tourment. 

Comme  on  ne  devait  se  trouver  que  le  lende- 
main à  Saragosse,  Lagardère  permit  à  ses  hom- 
mes de  se  reposer  à  Cervera.  ,      ,  . 

-Buvez,  -  leur  dit-il,  -  nez,  fourbissez  vos 
épées  et  soignez  vos  chevaux.  Il  est  temps  de 
sortir  de  cette  torpeur  où  nous  vivons  et,  si  de- 
main nous  n'avons  pas  retrouvé  celles  qui  nous 
attendent,  nous  irons  chercher  le  seci-et  de  leur  re- 
traite auprès  de  Gonzague.  ^  i'„,„;il<. 
-Sandiéou  !  -  murmura  C'ocardasse  a  1  oreille 
de  Passepoil  -  le  volcan  giondo  et  demain  nous 
verrons  du  nouveau.  „ 

_Nous  verrons  du  rouge.   -   repartit    le    Nor- 
mand, -  du  sang  coulera    qui    sera  peut-être  le 

"t*!Sîmé!  le  tien  il  est  blanc,  péchère.  Tu  ne^. 
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pa^^cc.mme  moi,  ent^tenir  sa  teinte  avec  du  vin 
cer^eul-XneTftlf  "^'^"*  P^"*-^*-  ««onHnen- 

...... :sintrr^rLt^^^^^^^ 

sa  Stetl^r^'T'    1- jour  enfermé  dans 

Etes-vous  pr^êts?-  demaada-t-H. 
se   mn*"n'^  ^u""^"^  ^**'™*  ^"*b'és  et  Cocardas- 

glissa  jusqii  a   la   cuisine  pour  baispr   I»  „' „ 
d'une  grosse  Andalouse   ti^  ^ûj  Jui  SS 
a  la  belle  ordonnance  des  casserole       P"*"'^^'* 
^.-I^s  chevaux.-  dit  Henri,-  nous  allons  par- 

pousser  le  f  d^lii  XrtïïêTng  t^X 
bSSnf  ^^^"^^   ^^^'•^^--  °"  l'aftetValua 

;^ffet^ïr^^:^-^i^u^^^^ 

tait  la  corde  autour  de  son  cou       CrL^l  •     f 
oquait  à  cette  heure  !  '^"°'*  ''  ^  ^^ 

Y  a-t-il  longtemps.  Am«b]«,  -  jasait-il,-  y 
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a-t-il  longtemps    que  tu    n'as  fait    un  mauvais 

rêve  ?  j  , 

—Eh  !  le  moven  de  rêver,  quand  nous  ne  dor- 
mons plus  ?—  répondait  le  doux  frère.—  Il  y  a 
plus  d'une  semaine  que  nos  échines  ont  desappris 
le  chemin  d'wa  lit,  voire  môme  d'une  natte. 

—Tu  n'y  es  pas,  "mon  bon.  J'ai  dormi,  moi, 
pendant  la  nuit  que  j'ai  passée  dans  la  pnson  de 
Madrid.  ,         . 

-Il  me  semble  qu'à  la  veille  d'être  pendu,  de 
faire  la  grimace  devant  des  personnes,  du  sexe,  je 
n'aurais  pas  pu  fermer  les  yeux,-  murmura  Pas- 
sepoil,  s' attendrissant  à  cette  idée. 

—Toi,  c'est  possible,    mais  pas    moi,  oapedê- 
diou  !    j'ai  dormi  comme  une  souche,  mon  petit 
prévôt,  et  je  te  dirai  même  que  j'ai  rêvé. 
—A  quoi  ?    Ce  n'étaient  pas  des  rêves  roses,  je 

suppose  ^^^^^  ^  ^^,  ^  trompe.  Ecoute  ^  un 
peu  :  '  nous  partions  donc,  comme  ce  soir,  à  la 
recherche  du  Peyrolles  et  de  ses  prisonnières, 
quand  un  tas  de  petits  diables  essayèrent  de  noua 
arrêter  sur  la  route... 

—Des  petits  diables  ? 

—Eh!  oui. 

—Gomment  voulaient-ils  nous  arrêter  .' 

—En  nous  jouant  des  sorts,  donc  ! 

—C'est  un  mauvais  rêve,  cela...  _ 

-Sandiéou  !  Attends  la  fin.  Je  disais  donc 
qu'il  y  avait  des  diables  et  aussi  des  femmes,c  est 
la  même  chose... 

— Cfe  n'est  pas  vrai,  j'en  ai  vu... 

—Quoi?  des  diables  ? 

Les  yeux  de  Passepoil  tournèrent  au  blanc. 

—Non!  des  femmes!— prononça-t-il  avec  ra- 
vissement. 

Le  Gascon  l'interrompit  : 
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♦„7"/  """"V.*  ^"*'°'*  ^'^  grandes  chaudières  au- 
tour desquelles  tout  ce  monde  dansait  J'en 
avais  soif  a  tirer  une  langue  de  six  pieds. 

—de  te  crois,  c'était  une  image  de  l'enfer  Pt 
peut-être  l'enfer  lui-même  ?         ««    e    i  emer    et 

-C'Mt  bien  possible,  comébiou  !  puisqu'il  v 
avait  beaucoup  de  femmes  :  des  jeunk,  des 
vieilles  des  grosses  et  des  maigres,  des  jolies  et 
des  laides.  Et  devine  un  peu,  pitohoun,  de  quoi 
elles  étaient  habillées  ?  -        4  "' 

—Dis  un  peu,  pour  voir... 

—Tout  simplement  de  vent. 

—De  vent  ?... 

-Eh  oui  !  de  vent,  d'air,  de  la  lumière  rouge 
d'  chaudières,  et  c'est  toi  qui  aurais  tiré  aussi 
une  langue,  mon  pauvre  Amable.  Elles  étaient 
plus  de  cent. 

Le  cheval  du  Normand  butte  et  faillit  s'abat- 
tre ;  son  cavalier  songeait  à  tout  autre  chose 
qu  à  le  guider. 

—Tu  as  de  la  chance  d'avoir  vu  tout  cela,  Co- 
cardasse,—  murmura-t-il,-  ce  n'était  qu'un  rêve 
cest  vrai,  mais  l'iUusion  est  une  bonne  moitié 
de  la  vie.    Après  ? 

—Après  ?...  Elles  se  sont  envolées  à  califour- 
chon sur  des  balais  et,  toi  et  moi,  nous  avoi 
jeté  les  diables  dans  les  marmites.  Puis  j'ai  v 
beaucoup  de  bouteilles  pleines,  des  outres,  des 
tonneaux  ;  le  vin  coulait  comme  les  Mançanarès 
a  Madrid  et  je  n'avais  plus  soif,  car  je  buvais 
tant  et  si  vit«  qu'on  ne  pouvait  suffire  à  me 
servir. 

—Toujours  ta  maudite  passion,  taon  noble 
ami, 

—Lee  bouteilles  se  laissent  déguster  sans  rien 
dire,  ma  caillou,  tandis  que  les  femmes,  oïmé!  el- 
les crient  quand  on  les  touche  et  même  quand  on 
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™les    ouchepas.     Laisse  un  peu  que  le  petit  il 
ait  retrouvé  Mlle  de  Nevers  et  qu'on  célèbre  leu|^ 
"oces   tu  verras,  pitchoun!  que  le  meilleur  de  la 
vie,  ce  ne  sont  pas  les  illusions. 
—Quoi  donc,  alors  ?  ^,     ,         i 

-Boire,  dormir,  ferrailler.    Eh  donc  ! 
La  nS  était  d;venue  noire,  mais  les  nuag«s  ne 
tidS  pas  à  se  déchirer  pour  livrer  P^«-g«  ^ 
K^qu^  baigna  tout  à  coup    la  vaJlee  d  une 

'""Z  S.t£rs  aperçurent  autour  d'eux  des  om- 
b^qS  se  glissaient  de  buisson  en  b">««°».  ^e 
Ï^en  roc.  Elles  ne  paraissaient  point  hojiks 
car  l'él^'.ient  féminin  en  composait  la  majeure 
partie  mais  il  n'en  était  pas  moins  singulier  de 
^S  des  femmes  eiTer  ainsi  en  Pl«ne  «mt  et  oe 
pouvait  être  un  mystère  qu'il  importait  peut-être 

Ee\oint  et  disparaissaient  par  un  sentier   de 
"^xTde  cinquante    avaient  défilé     léjà  et  ilen 

venaH  encore!  surtout  des  i^^^^' ,J^ZtTà 
il  était  bon  d'être  sur  ses  gardes  ;    les  mœ'irses 

l'autre  brandit  un  poignard.  „„„    ,w  ^  dé- 

Depuis  l'affaire  de  Pancorbo      ^ag^^^Xt 
finit  —  non  sans  i^ison,  —  des  gens   4 


me  s'ils  eussent  été  en  retard  et  rien  qu'à  voir  les 
précautions  qu'ils  prenaient  pour  se  cacher  aux 
J^gards  importuns,  il  était  facile  de  dZZ.  que 
leur  réunion  avait  un  mobile  secret. 

Ijagardère  s'étonnait. 

-Y  comprends-tu  quelque  chose,  toi  ?  -  de- 
manda-t-il  au  Basque  qui  se  tenait  à  ses  côtés, 
plus  surpris  encore  que  lui-môme. 

-Je  suis  venu  souvent  dans  ce  pays-  réoon- 
dit  Antome  Laho  -  et  je  n'y  ai  jL4  s  rkn  vu 
de^s^blable.      Il  serait    peut-être    utile  de  le^ 

-C'est  mon  avis,-  dit  le  chevalier.-  Allons 
-Amable,-  murmura  Cocardasse    en    se  pen- 
chant a  l'oreille  de  Passepoil,-  il  n'y  a  peut-ê^e 

vo^r +n?.  "^"ÎÎ;^    mon  rêve  et    oe  que  nous  allons 
voir  tout  a  Iheure. 

-Crois-tu  qu'il  se  réalisera  tout  entier  '-  in- 
terrogea anxieusement  le  Normand  en  se  pour- 
léchant les  lèvres  d'avance. 

-Et  qu'il  y  aura  des  dames  ?-  riposta  le  Gas- 
con.-Cornebiou!  je  t'en  promets  des  douzaines, 
i^  chevaux  furent  solidement  attachés  à  des 
arbres  a  une  certaine  distance  de  la  route  pour 
qu  on  ne  put  soupçonner  leur  présence,  puis  leurs 
maîtres  prirent  à  leur  tour  le  sentier  par  où 
avaient  disparu  les  rôdeurs  mystérieux 

Le  chemin  était  étroit,  semé  de  roches,  bordé  de 
buissons  cpinmix.  Il  descendait  presque  à  pic 
dans  une  sortfl  de  cuvette  profonde  entourée  de 
remparts  naturels,  et  Cocardasse,  dont  la  cer- 
velle était  encore  sous  l'impression  des  fumées  du 
vin  bu  dans  a  journée,  buttait  à  chaque  pas.ju- 
rant  en  sourdine.  t««,j" 

u/t  •■^"^'f  "^  «-éti^issait  de  plus  en  plus,  il  sem- 
biait  s  enfoncer  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Bientôt  même  ce  ne  fut  plus  qu'une  fissure  entn, 
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deux  murs  de  rochers,  si  étroite  qu'un  seul  hom- 

"lŒ^'maXit  en  t«te,  l'épée  àla  main, 
se  San^vainement  la  cervelle  pour  deviner  ce 
qui^uvait  bien  amener  tant  de  monde  dans  ce 
lieu  sauvatre  et  à  cette  heure.  •„    a 

Tl  sWta  soudain  et  fit   signe  de  la  main    a 
ceux  ciui  le  suivaient  d'agir  de  même, 
^ron    rêve,  -  murmura    Passepoil,    dont  les 

yeux  sortaient  de  l'orbite.  r„«.„n  assez 

-îOui,  mon  rêve,  -  approuva  le  Gascon  assez 

troublé  lui-même.  -  Mon  petit  prévôt,  nous    al- 

'Te  plus  étrange  spectacle  se  foulait  en  ce  co- 
rnent à  leurs  yeux.  Pour  se  fPl^^"^;^^  J^^* 
songer  à  ce  qu'étaient  au  siècle  dernier  les  ea 
Suions  et  les  erreurs  du  peuple  espagnol,  er- 
^rsqur^  sont  perpétuées  d'ailleurs  dans  la 
Setqutà  Vh^re  actuelle,  existant  encore 
dans  rima^nation  de  ç«^ains  pâtres  de  1  Ara- 
gon et  de  la  Vieille-OastiUe. 

Ceinturée  d'une  barrière  de  rochers  qui  for- 
^SÎ  entonnoir,  s'étendait  -e  -urte  ^rain 
très  verte,  fraîche  et  gaie,  au  milieu  de  laquelle 
3iS  une  source  limpide  comme  du  cri^al. 
La  s^^tait  tapissé  d'herbe  rr.oe\\eu^,  mêlée  de 
Su^s  multicolores  ;  -*-«--* '^trlt^xQ^^ 
le  jour  un  si.t«  charmant,  .«««^b^^^  JX^r^ 
choisissaient  les  ermites  qui  voulaient  se  temr  h 
l'écart  de  l'humanité. 

Ce  que  nous  allons  dire  passera  Pe"*'^*'^^-  P°^! 
une  fiction.  Il  n'en  est  rien  cependant.  Jatnai.. 
nnqSTon.  jamais  la  toute-puissance  religieuse 
u^^u  pouvoir  civil,  pas  Pl'^^  ^'ailleurs  que  la 
profusion  des  moines  et  des  prêtres  en  Espagne. 
KS^*r«it  da..s  ce  pays  les  pra^^ir,/?:" 
niaqWqui,  nulle  part,  n'att«igmrent  a  de  si  e.v- 


■il'-. 

"44. 


-248  — 

trêmes  limites  et  n'eurent  autant  de  pros«:.]vte8 
Ce  soir-là  était  un  vendredi,    joiu-T^iffii 
Depuis  l'heure  où  commencent  à  huTlerje^  .uns 
jusqu'au  chant  du  coq.  ceux  qui  se  prétendS 

f«n!-f  '*"'  ^"*  ^^î"'"  ^*'™'«'"  «-o''  Michel  Goibuin 
tenait  ses  assises  là  où  se  trouvaient  »i-ù,hoZni 
Lagardere  et  so.  compagnons.  Tous'  es  aff  S 
devaient  y  venu  au  moins  une  fois  i'an    co,"ïe 

Sar"tp:^rBo\?^-'-'ceii>u.^ 

La  mne  était  Jeanne    la  Chafouino.  D'aucun- 

dnoLtt°"*  '''T   '°    ^'•^^«''   q»«  depuîscënt 
«niante  ans  elle  est  cachée  d.rm  1-.  n.onts  pv 
rénéens,  sous  forme  d'une  couleuvre 

Aux  jours  de  fôte   le  roi  siégeait  "sur  un  trône 
dor.      Ce  soir-Ià,  il  était    simplement  as«is  sur 

^Ur^'P''^''^  ainsi  que  sa  femme:  ^ 
^and  feu  allumé  devant  eux  éclairait  leur  nu- 
^té  ainsi  d'ailleurs  que  celle  de  tous  ios  as^s- 
tante  hommes  et  femmes.  C'était  le  plus  i-no- 
Vf',^^''r*^P"i^«'*n''ontrer.  " 

fait  à  souhait  pour  tenir  ce  rôle.  C'était  même 
sans  doute  à  cela  qu'il  devait  sa  royauté 

s'v  «h!!!.  -^'^  ''"°'""^-  ^^"  '=°™««  postiches  qui 
s  y  adaptaient  ne  pouvaient  la  rendre  plus  gro- 
tesque qu'elle  l'était  au  naturel.  Il  Tvait^L 
yeux  ronds  et  saillants  comme  ceux  d'un  ôisea" 

hnn.  î  T  ^^'■^*'  P"'"*""  comme  celle  d'un 
bouc,  plantée  sur  une  mâchoire  simiesquo.  Les 
on£es  do  ses  mams  et  de  ses  pieds  étaient  d'une 
coS"d  ^"^f^^'  ««  recouraient,  se  tordaient 
œmme  des  griffes,  et  ses  jambes  velues,  recouver- 
S„î,r  l"?  P°'>\"''îrs,  pouvaient  donner  à  la 
ngueur  1  illusion  de  deux  pattes  de  bouc. 
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Jeanne  la  ^YT^i^i^r^Z.Sr'^^ 
jolie  femme  s.  1  on  «e Jût jrrete^  ^^  ^^^    de  son 

ÏÏ^o^r  de^ulet^arte^nts  longues,  Jaunà- 

TJTae  plus,  elle  lo^>chait  at.oe-^^^  ^^^^^^ 

C'était,  en  somme     un    coup^  ^^^^^. 

duquel  dansaient  ^«"1^"^^  *7^^%«i  avaient   du 
nxie  superbe,  d'un   profil  pur  et    qu    ^^    ^^^ 

sang   mauresque   dans   les   ve^  ^^^^^es. 

étaient  des  V""".^^  f.^,  ^^^et  la  débauche, 
carcasses  qui  ««f '^"* '^/^L^gfstupéfaetion    cette 

lui  des  nausées  de  A^^°^\       ^^^  tes    vimrent  se 
Successivement    tous    les  Z'"  f.-,  les  pieds 

que.  inaxticulée.colereuse  et  le    cheva 
l'oreille  pour  saisir  ses  pa^ole^^  ^^^  eette 

Bientôt  il    put    se  ^^J^^^  ,^,,«^nt  ques- 
ignoble  assemblée,  il  "  ^*a»  ^\        ^t  les  saints, 

d'Espagne  et  ceux  de  ^'■«•'^^f  ■  _  disait-il  ; 

_  Les  armées  vont  s  «"f/ifj^e  gloire  de  Sa- 

_  il  faut  les  y  aider  POur  la  ^^nde  g      ^^^^  ^^^ 

tan.  Que  chacun  de  vous  ^^  «^f''^^  ^«sacrant 
pouvoir  en  suivant  les  t^^"Pf  '  ^ti^g  que  voua 
indistinctement  ceux  des    deux  partie    q 
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dans  da^'Spïr^rolSntr^  '^^  '"•^^*-' 

-a1:T^âstTef;Lrnï/"  '"^r.-"^'  - 

Ce  que  venait  de  dKItle  f^ntf'  '"'^  ^P^' 
re  contre  Ferdinand  le  Catholguê  "''  ^"''- 

il  dWoix'oulr  "'  ^'---'■-  Prononça-t- 
pe,Qua„t  ^uxfe^-  t^on^dr  "•  l'^fP" 

-^^^rs^S^^Sr^p^ 
«xt  c^rp^r^r--^^^^^^^^^ 

nille.      ^  "^^  P«"^°nnelles    avec  ma  rapière  Pétro- 

AmabrepT*sei'a. ''"'"''  '  ^  ^""P''"'^  »«  ^«'^dre 

chouî''qutn^dTr'  •;■  ''"^"'^  J«  ^  disais,   pit- 
chose  !.!  '^""'°"  "*  ""«  f'"»™e  c'est  la  même 

monstsT"*  '  -  ^'^"^  ^-"'  -  et  sus  à  ces 

ta^SivTd^""  i,  v"  ""r  T'*  '''"-  *-- 

femBi,eg.  '    ''  ^  *^*'*    P'"s  de  cinquate 

pou,  e-a^  „  ^,,.  T„p  «STir„-i^*J„3^ 


s 
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£S5s;££T2:r:=Ê 

Vi rt  une  épouvantable  panique.  Le  Pré-du- 
BÏÏc'rctrtHr  hurlements  de  terreur  etjes  sor- 
X.,  comme  un  troupeau  qm^^^^^^^^  devant  1  m^ 

&Hs^:  ^oTév-ril  irt^iaUait  r  Jurir 

'  SuTpTlSrelutXient  en.angl^t«^u^. 
rh«be  rïaiuelle  ils  se  vautraient  naguè^^  .  . 
rapière  du  Gascon  et  le  poignard  du  Basqu^    a 
'cô^fde  l'épée  de  Lagardère     creusa^en^  de  tem 

blés  sillons  parmi  ces  «.uPP°*«^^^J^*'^°poussant 

Les     femmes      «étaient       enfm^,      P^     j^^ 
des     impr^ations     et      des       cris     ^  «^^     1^^ 
surprise  de  ne  pas  tomber,    «"«^  ?^"!^'^t  "j^^,  les 
co^ps  meurtriers.  L^  -^^^Sler   plus  loin  ; 
buissons,    haletantes,    ""•  ^^  regagner 

d'autres  couraient  P^"^,  «^^^^^.^roXées^Li, 
leurs  demeures  avant  1  aube     «^"°°°    ^^  toutes 
c'était  le  bûcher    qui  les  attendait,  après 
les  tortures  de  la  question.  i^^ine  envi- 

Un  eroupe  des  plus  alertes,  une  ^"'"^     .       tt 
ronM  pr&ta  dans  la  direction  de  Sona-U^^ 
galop  de  chevaux  les  arrêta  net  J»^^"^      ^^^^ 

tirent  des  yeux  une    ««^^^^f  J'JtS.     C'é- 
l«e  ruines  de  Numance  ou  elles  se  tapiren 


m-' 


oommenc,  «IXMu..    u»  v«nt«ble  sbune 

™k«..  .11.  b:j;3jS;,ftr^  '.""KeTiJr 

-  A  MOI  !  _  clama  Taranne. 

-  A  moi  !  _  cria  Noce  plus  fort. 

celui'  r:™°arwU",a7"'^.t  ^°"''^^-'    «ï»" 

va,t  les  rejoindre  le  lendemain  avec  un^o^M  t- 
pagno    q„,  s'avancerait  vers  Fontai-abie    ^ 

La  fugitive  fit  un  dernier  effort  et  sauta  d«.n« 
les  nimes  :  elle  se  croyait  sauvée.  *  *^*°' 

vau'l  t'enfr/'n'^-T'"^  ''°"»^^^°*  '-«  che- 
su*ted„^?l^l  ""'  **  "«  précipitèrent  à  la 
suite  du  gibier,  comme    une   meute  derrière   une 

de"~Ba?;tr1omint~  '"^'"^  ^°"*  '  ''""^  '«  ^-- 
étaU  ÏJÎT  "'"''^-^^  P*«  de  se  défendre  :  elle 
2mL:i:runttau'^^    ^^^  '^  '^  >'— ien* 
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la  tiens,  —  s'écria 


_  Corbleu  !  moi  aussi,    je 

^"hwun  d'eux  tenait  en  effet  une  prisonnière 
entnTses  bras.  Noce  et  La  Vallade  en  poursui- 
vaient deux  autres  de  leur  côte,  et  partout  sui 
l'herbe  il  y  avait  des  taches  blanches  qm  re- 
muaient tout  à  coup  et  se  levaient  pour  fuir. 

Une  stupéfaction  profonde  se  peignit  sur  le  vi- 
sage des  gentilshommes  financiers. 

i  Enfoncées  les  orgies  au  «égent  !  -  s  ecria 
Noce  -  Nous  venons  d'interrompre  une  fcte  qui 
n'est  pas  banale.     Mais  où  donc  sont  les    hom- 

""n  L  pouvait  saisir  à  la  fois  toutes  les  fem- 
mes :  l'essaim  allait  s'envoler,  parmi  des  suppli- 
cations et  des  cris.  ...  ., 
-  Que  personne  d'entre  vous  ne  bouge,  --  dit-ii 
en  s'adressant  aux  sorcières.  -  La  P«°"è>;«  «J"' 
essaiera  de  fuir   aura  de  mon  epee  au  travers  du 

"""^es  s'arrêtèrent  devant  cette  menace.     Les 
cavaliers  n'étaient  pas  des  alguaz.ls,  même  pas 
des  Espagnols  :    elles    pourraient  peut-être    une 
fois  6n.io/e  obtenir  la  vie  sauve  ? 
Noce  interrogea    l'une    d'elles,    une    belle  fille 

mince  et  souple.  , 

_  Ce  n'est  pas  nous  qu'il  f^ut  pourchasser,  - 
dit-elle  en  étendant  le  bras  vers  le  nord,  -  mais 
ceux    qui,    là-bas,    égorgent   nos    frères    et    no 
sœurs    Si  vous    êtes  des    hommes,  allez-y,    mes 

sœurs  et  moi  nous  vous  ■^"'«P^''^^^^-  ..^d- 
_  Que  veux-tu  dire  ?  -  interrogea  L^vallade^ 
_  Nous  avons  fui  parce  que  quatre  hommes 
sont  venus,  quatre  démons,  l'éP^.  «^^  P^^f^l^^I 
vahir  notre  retraite,  Ils  ^o^xn  oni  .nsM^,  ^o^ 
ont  obligées  à  fuir  sans  vêtements  ;  >1«  *««»* 
tous  les  homm«s,    qui    n'ont  pas  même  d  armes 
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pour  se  défendre.    Si    vous  n'êtee  pas  des  leurs, 
V  >us  nous  devez  aide  et  protection. 

-  Tu  as  raison,  -  dit  Taranne.  -  Cependant 
expJique-nous  cette  attaque  nocturne  et  qui  sont 
ces  hommes  ?  -i      ou  •!, 

—  Je  n'en  sais  rien.  Notre  chef  bien-aimé  eût 
pu  nous  le  dire  peut-être:  il  gît  sur  le  sol,  un 
trou  au  milieu  du  front. 

-Un  coup    d'épée  ?...-  interrogea    Taranne 

—  Oui,  là,  entre  les  deux  yeux. 

Du  doigt  elle  indiqua  la  place  sur  son  propre 
front  et  les  roués  se  regardèrent  avec  terreur. 

-  Un  trou  au  milieu  du  front  !...  Il  n'y  a  pas 
a  s  y  tromper,  messieurs,  -  s'écria  Noce,  -  c'est 
Lagardère  !  !  ! 
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